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CHAPITRE PREMIER

En ce troisième jour d’ankeram, Yeker avait quitté depuis plusieurs heures l’horizon des mimosées géantes, chauffant avec ardeur l’atmosphère ochracée au-dessus des arborescences artificielles d’Eshestro. Au sommet de la plus haute d’entre elles, dans la salle en hémicycle incluse à l’intérieur d’un prodigieux ensemble de moyens audio-visuels, quatre représentants de chacun des mondes fédérés, moins la Terre, suivaient le déroulement de la 630e Étoile Régatonne(1).

Les observateurs spécialisés formés en trois équipes, couvraient les trente heures du jour phlamien en se relayant devant les écrans. Ils recevaient directement les informations sur la compétition enregistrées par les caméras des juges-arbitres et celles des navires concurrents.

Pour la première fois depuis que l’Étoile Régatonne avait été conçue, soit depuis 2 520 années fédérales, les observateurs ne se trouvaient pas seuls dans la cité aérienne interplanétarisée. Le Pouvoir Fédéral, cette entité occulte dont l’existence n’était pas démontrable, venait d’y déléguer plusieurs archontes. Officiellement, les archontes appartenaient à des organismes divers, rattachés à la très imposante Administration fédérale et seuls leurs pairs connaissaient les fonctions réelles qui en faisaient les véritables maîtres de ladite Administration.

Grielle, née sur Phlamide, archonte déléguée, ressassait les éléments étudiés depuis son arrivée à Eshestro sans parvenir à une idée satisfaisante. Trop de contradictions apparentes. Elle eut un mouvement d’humeur et serra les poings avant de se pencher vers son voisin, Iserbo le Taciturne, délégué d’Evan, aussi sombre de peau qu’elle était de carnation laiteuse entre les moments de pulsion émotionnelle où elle devenait subitement écarlate.

— Nous devrions laisser le temps aux navires terriens de prendre leur vitesse, suggéra-t-elle. Ils viennent seulement de virer Mars I et les obstacles matériels et magnétiques ne commenceront à se manifester que dans une dizaine d’heures. Nous n’apprendront rien de plus d’ici là.

— Que veux-tu faire ? demanda Iserbo, émettant la senteur délicate de l’origan d’Evan.

— J’aimerais que nous nous rendions à la mnémothèque. Nous y serons plus tranquilles pour analyser, revoir, discuter… peut-être décider.

— J’approuve, répondit calmement l’Evanide à peau sombre, toujours aussi laconique.

Ils quittèrent l’hémicycle sous les regards intrigués des observateurs, unanimement persuadés qu’ils appartenaient bien au Pouvoir Fédéral mais qui eussent juré le contraire si la question avait pu leur être posée.

En pénétrant dans la mnémothèque, Grielle et son compagnon découvrirent, paisiblement installés dans les profonds sièges d’étude, Epifram, archonte de Shtar ainsi que Dashalia, déléguée d’Agathille. Le premier, long, maigre et bleu, tandis que la seconde était petite, blonde et rose. Un écusson brodé sur leur combinaison rappelait aux curieux qu’ils appartenaient à la Section d’Études et de Diffusion des Nouvelles Interstellaires, l’une des multiples couvertures du Pouvoir Fédéral.

Grielle inclina le front, leva la main droite pour saluer et sourit.

— Heureux de vous retrouver tous les deux, commenta Dashalia. J’allais te prier de nous rejoindre, Grielle.

— Ta pensée a précédé l’appel, observa la jeune femme en prenant place à son tour dans l’un des sièges immenses formant un central audiovisuel à lui seul.

— Nous venons juste d’arriver, Epifram et moi. Les différences d’appréciation se font de plus en plus âpres entre les archontes. Ils sont inquiets du déroulement de cette régate. Certains évoquent les exemples du passé pour prédire une catastrophe. Je précise que nous voyons la situation avec plus de sérénité et que nous jugerons objectivement.

— Vous avez donc été envoyés en renfort, constata Grielle.

Shtar et Agathille sont directement concernés par l’anomalie observée. Evan joue un rôle essentiel que la présence d’Iserbo peut éclairer. Quant à toi, Grielle, tu es née sur Phlamide dont parvinrent les seules observations intelligentes faites sur les navires de la Terre. Nous sommes donc quatre avec une tâche bien lourde : déterminer dans quelle direction nous agirons si action il y a.

— Nous sommes ravis de partager ces responsabilités, assura Grielle, approuvée par un vague sourire et une inclinaison de tête d’Iserbo. Nos bases de raisonnement devant être identiques, il serait souhaitable de les rappeler…

— Mon cher Epifram va tenter de le faire. Vous redresserez les erreurs d’interprétation ou les distorsions apparues durant la transmission des informations, s’il y a lieu.

L’homme âgé et maigre qui avait nom Epifram, promena une main longue et osseuse sur son crâne absolument chauve. Dans les orbites profondes, privées de sourcils, ses yeux à l’étrange couleur violette fixèrent un point imprécis au-dessus des têtes de Grielle et Iserbo dont les sièges lui faisaient face.

— La décision de courir la 630e Étoile Régatonne dans le système solaire ne fut prise qu’après que les responsables du moment, à la majorité moins une voix, eussent décrété que la Terre ne pourrait se placer dans cette compétition avant plusieurs siècles. Le Pouvoir Fédéral avait mis en garde les organisateurs et les milieux officiels contre les facultés d’adaptation de ce monde turbulent et indiscipliné, aux différentes techniques développées par nos soins.

« Nous ne sûmes pas emporter la décision et notre faute est admise. D’autant que nous avions l’avis quasi unanime des cercles polyscientifiques opposés farouchement à l’admission des Terriens. Ils avaient de bonnes raisons de croire aux progrès de leurs homologues solariens qui ne s’embarrassent pas de préjugés dans leurs recherches et leurs réalisations. Malheureusement, philosophes, penseurs, femmes gérantes, hommes politiques furent d’un avis contraire et suivant la tradition leur décision prévalut. À leur décharge, l’incapacité des scientifiques, même les plus acharnés à pourfendre le savoir terrien, de fournir un début de preuve pour justifier leur ostracisme. Personne ne sut donc prévoir, sauf ce Phlamien dont le nom m’échappe…

— Menershol, souffla Grielle.

— Merci. Personne sauf Menershol n’imagina que des voiliers pourraient atteindre une vitesse double de celle de nos skolls en soutenant simplement une accélération ridicule en insécurité totale. Mieux, la dixième machine terrienne fut classée par nos spécialistes parmi les curiosités issues de cerveaux originaux mais incompétents. En fait d’incompétence, nos scientifiques ont fourni une belle démonstration de leur incapacité à peine moins totale que celle de nos services de renseignements. Il y aura lieu de revoir en profondeur nombre d’organisations inefficaces…

— Epifram, mon très cher, laissons ces détails à ceux qui en sont chargés, suggéra Dashalia avec un large sourire incapable de dissimuler une volonté bien arrêtée.

— Je poursuis, acquiesça le vieil homme chauve d’un ton égal. Nous avons en course les galéanes à trois ponts des Terriens, leur unique hectonne bizarre et nos skolls dont la conception est plusieurs fois centenaire. Tous répondent à la classification très stricte de voiliers spatiaux. Il apparaît que l’hectonne surclasse les meilleurs skolls grâce à sa voile circulaire et que les galéanes oublient de stationner dans l’Uniformité.

— Insistons sur l’inconscience des réactions terriennes. Les équipages affrontent en aveugle un espace dont ils ne savent pratiquement rien, souligna Dashalia.

— Peut-être convient-il de nuancer cette opinion. Les Nautes terriens tiennent compte de la vacuité de l’espace sur certaines routes. C’est ainsi qu’ils ont parcouru la distance aller-retour Mars-Neptune en suivant une parabole leur permettant de traverser les orbites des astéroïdes aux vitesses contrôlables pour décrire le reste du parcours en aveugle. Il est bien évident que si l’Étoile Régatonne avait été courue dans le système de Yeker, pas une galéane n’aurait atteint la troisième branche.

— Nous dirons qu’il s’agit d’une circonstance aggravante dans le procès que nous ferons aux responsables de ce choix, releva Dashalia.

— Des capacités désormais indiscutables des Terriens sur les plans humains et techniques sont de nature à nous inquiéter sérieusement, puisque, aujourd’hui, nous ne voyons pas très bien ce qui pourrait les empêcher de foncer en toute tranquillité vers l’arrivée. Mais il y a plus grave…

— Avant de poursuivre ce résumé de la situation vue par le Pouvoir Fédéral, peux-tu nous indiquer sa position actuelle devant l’éventualité d’une victoire terrienne ?

— Ma chère Grielle, le Pouvoir est pérenne… il ne change pas non plus d’avis. L’Étoile Régatonne a permis l’installation d’un contrôle audiovisuel des activités terriennes. L’intégration est trop récente pour que les peuples de ce monde, puissamment diversifiés par leurs origines stellaires hétéroclites, soient parvenus à constituer une seule entité planétaire. Nos délégués permanents s’alarment périodiquement des risques de conflit subsistant entre les trois blocs antagonistes. L’équilibre fédéral est une chose trop fragile pour que nous prenions le risque de le voir compromis par des actions irréfléchies. L’Étoile Régatonne est un des éléments permettant de contenir nos peuples dans les limites d’une agressivité contrôlée. Elle n’est pas tout. D’autres exutoires existent. Mais il ne faut pas que la Terre puisse prendre brusquement une position de force.

— Bien, mais quelles sont les réactions des masses terriennes aux diffusions fédérales ? demanda Grielle.

— Mitigées. Une grande partie de la population s’intéresse à l’épreuve en ce qu’elle a de spectaculaire. Les gens ne sont pas réellement motivés. Ils s’étonnèrent quand Ophus défia, applaudirent quand il reçut une correction du Terrien, haussèrent les épaules quand Dimolossol fut vaincu, estimant que le trucage n’était même pas excellent…

— Est-ce possible ? exhala Grielle, suffoquée.

— Oui. Nos spécialistes ont tenté d’accentuer l’impact en montrant ce qui était advenu à Tharsos et Dimolossol et la remarque la moins méchante fut : « Ils sont payés pour ça. » Les Seigneurs sont considérés comme des pantins actionnés par un maître de jeu invisible mais instinctivement réfuté. Il faut dire que les victoires remportées par leurs champions avec l’hectonne ont été si rapides, si totales, qu’ils ont le droit de s’interroger. Ophus a été rossé deux fois. Thôt le colosse a été réduit à l’impuissance par manque d’imagination. Hork fut non seulement tourné en ridicule, insulté, traité en criminel de droit commun mais encore condamné à mort et exécuté. Suprême astuce des Terriens, tous les gestes de l’exécution furent accomplis mais la responsabilité de la mort du Seigneur de Xwosxklz fut laissée aux organisateurs. Ce fut le seul moment où l’indice de fréquentation des salles de diffusion dépassa la petite moyenne de onze pour cent. Les manœuvres du skoll d’Hork et celles extrêmement audacieuses du Seigneur de Terre furent particulièrement prisées.

— Il serait bon de retenir que Terre ne peut prétendre disposer d’un Seigneur ou d’une Dame avant d’avoir remporté l’épreuve, remarqua Dashalia avec aigreur.

— Je ne partage pas ton point de vue et tu le sais, répondit courtoisement Epifram. Ce Terrien possède les qualités d’un Seigneur Régatan, non seulement parce qu’il élimine ceux des autres mondes mais encore parce qu’il le fait avec panache et magnanimité. Ophus n’a pas été exécuté. Thôt non plus. Nous savons ce qu’il advint d’Hork. Et chacun d’eux se serait glorifié, des jours, d’avoir exécuté leur rival.

— Je dois admettre que je n’eusse pas observé une telle réserve, remarqua Grielle avec humeur. Hork méritait sa mort. Ophus également. Ils sont les véritables responsables du meurtre que leur attribua le Terrien.

— Meurtre ? s’étonna Dashalia, les yeux arrondis.

— J’emploie le terme utilisé par Shan Cart-Bedanne, convint Grielle. Je n’aurais pas été affectée outre mesure de voir le corps d’Ophus tournoyer comme celui de notre malheureux Dimolossol.

— Aurais-tu pris le parti du commandant galéan ?

— Je n’ai pas à prendre parti mais à constater. Nos champions, répétant les mêmes gestes, se retrouvant dans des situations identiques depuis plusieurs siècles ont perdu toute imagination. Ils sont en représentation. Jamais cela ne m’était apparu aussi clairement que lors du combat contre Dimolossol. Ce n’est pas une question de courage. Nos champions se battent jusqu’à la mort. Ils y sont préparés. Mais ils sont incapables de faire face au problème nouveau posé par des inconnus hargneux, bien décidés à ne pas suivre la règle… Quand je dis la règle, c’est une erreur… Je devrais parler de tradition, de coutume ou pire encore, d’habitude. Ce qui entraîne la lassitude, le laxisme, le manque d’imagination, la routine…

— Que voilà une Grielle bien étonnante et bien sévère ! s’exclama Dashalia en se mettant à rire de bon cœur. Sais-tu que je ne te reconnais plus ? Ophus entendrait la moitié de ce que tu viens de dire qu’il tomberait raide !

— Je constate, je déduis, je conclus. Nous sommes réunis pour cela. Nous pourrons discuter cette position et saurons en tirer l’essentiel pour le Pouvoir Fédéral. Comment ne pas être choqué par un Ophus, favori normal de l’épreuve, doué, expérimenté, excellent navigateur et gâchant ses chances par orgueil, entêtement, inattention, stupidité. Le véritable vainqueur du combat ce fut Dimolossol dont les dernières paroles à bord de son skoll furent « On ne sait jamais », tandis qu’il empoignait un seau de corrodeur. Ce corrodeur qui a bien failli proprement tuer le cher Seigneur Ophus.

— Tu lui reproches son incurie dans la mesure où son absence est préjudiciable à nos intérêts, je présume ?

— Même pas. Je suis persuadée qu’il sera vaincu par le Terrien si celui-ci va jusqu’au bout de sa décision.

— Je suis du même avis, confia Epifram.

— Alors… que nous reste-t-il ? demanda Dashalia, mains ouvertes, paumes en dessus.

— Les Dames Régatanes, riposta Grielle. À leur propos, quelle est la position du Pouvoir ?

— Les archontes de Shtar et d’Agathille s’opposent naturellement aux autres. Ils supposent que leurs championnes avaient admis les mises en garde de Phlamide. Considérant que l’équipage de l’hectonne était le plus dangereux de tous ceux qui allaient régater, elles ont déduit qu’une alliance avec lui les mettrait à l’abri des attaques des autres Seigneurs durant la plus grande partie de l’épreuve.

— Cette hypothèse fut la mienne, concéda Grielle.

— L’aurais-tu abandonnée ? s’enquit Dashalia, sourcils levés.

— Nous en reparlerons. Mes impressions varient avec les événements. Que prétendent les archontes du parti opposé ?

— Ils sont divisés en deux clans. Les uns estiment que cette alliance est une simple question de sexe. Les Terriens et les Dames ont découvert un agréable terrain d’entente sur Marsport et le prolongent d’autant plus facilement qu’ils y trouvent leur compte dans la course. Cette hypothèse n’est pas aussi simpliste qu’elle le paraît puisque Irna Lane, que je connais bien, est ouvertement la compagne d’un des deux Terriens.

— Tu admets que la Dame d’Agathille est réellement amoureuse de ce garçon aux poings faciles et aux muscles de lutteur ?

— Oui. Les caméras ne cachent rien. Avec nos psychologues, j’ai suivi certains des ébats amoureux de ces jeunes gens. Ils savent qu’ils sont épiés ; qu’ils peuvent être critiqués, blâmés, ou condamnés et s’ébattent sans aucune gêne. Ils sont naturels et retiens ceci, Grielle, je suis absolument certaine qu’Irna fait tout ce qui est en son pouvoir pour que leur union soit irréversible et fructueuse.

— Que dis-tu ? s’exclama Grielle, stupéfaite.

— La vérité. Irna a rejeté tout moyen de contraception depuis qu’elle a cédé… ou qu’il a cédé, car je ne me risquerais pas à émettre une hypothèse sur ce sujet. Je ne le veux d’ailleurs pas.

— Dis donc, à mon tour de te faire remarquer que tu sembles les observer avec une sympathie… tendancieuse !

— Je le reconnais. Je me suis étonnée, puis j’ai admiré…

— Qu’en déduis-tu ?

— Tout bêtement qu’elle l’aime.

— Je suis parvenue à la même conclusion en ce qui le concerne. J’ai analysé l’échange qu’il eut avec son équipier lors de leur séparation. Ce fut beaucoup plus dramatique qu’il n’y paraît. Ils se savaient surveillés par les caméras. Ils se sont parlé à voix calme, douce, retenue, en amis, en frères, mais avec des volontés aussi irréductibles d’un côté que de l’autre. On ne rompt pas un équipage habitué à défier l’espace, donc la mort, sans une raison si puissante que la fraternité, la solidarité masculine, tous ces beaux idéaux qui forment les équipes ne sont plus de force pour saper. Je ne connais qu’un seul sentiment capable de parvenir à un tel résultat : l’amour. Mais j’en avais déduit que ce garçon allait être une victime de ce jeu terrible et ce que tu me révèles sur Irna remet tout en question. Je supposais qu’Irna le menait, ayant dissocié l’équipage dangereux, n’ayant plus qu’à attendre le moment propice, à la fin de l’épreuve, pour se débarrasser de son amant encombrant.

— Logique. Surtout pour qui connaît Irna. J’avais beaucoup parlé avec elle avant le départ pour Mars. Elle ne savait rien encore des concurrents terriens. Elle m’avait révélé que faisant équipe avec Inu Shivan elle savait ne pas terminer la course. Les Seigneurs avaient un compte à régler. Elle n’avait pas d’amant. Elle a toujours préféré les compagnies féminines.

— Réellement ? s’exclama Grielle.

— Oui. Elle avait horreur des hommes.

— Et elle veut maintenant qu’un Terrien inconnu lui fasse un enfant ?

— Je suis capable d’admettre qu’en amour il y ait des situations exceptionnelles. Ils se sont rencontrés et se sont aimés dès cet instant.

— Très romantique, appuya Epifram avec un sourire.

— Tu doutes ?

— Non. Je considère ces deux jeunes gens comme hors course depuis pas mal de temps.

— Ce n’est pas mon avis, déclara Dashalia. Pas du tout. Ils poursuivent la régate sur le skoll des Dames Régatanes et naviguent de concert avec les voiliers terriens. Je ne serais pas étonnée qu’ils devancent ces derniers durant la dernière étape. Ils en ont les moyens.

— Je maintiens qu’ils sont désormais stérilisés dans mes hypothèses.

— Non, fit la voix grave et ferme d’Iserbo l’Evanide en hochant négativement la tête.

— Pourquoi ? s’enquit Grielle.

— Lui comme elle ont des qualités que vous oubliez.

— Mais ils s’aiment !

— Ils aiment également leurs compagnons de course et leurs mondes. Ils sacrifieront leur amour à leur fidélité ou à leur devoir.

— Non, fit Grielle les poings serrés… Non… ce serait…

— Tu deviens sentimentale, observa doucement Dashalia.

— Pourquoi pas, après tout ? N’est-ce pas plus beau de découvrir la tendresse plutôt que la mort dans une épreuve qui nous a habitués à la répétition des drames épouvantables que sont les interceptions ou les abordages ?

— Tu as le droit de le penser mais nous devons demeurer lucides, rappela Epifram. À mon avis, il ne nous reste que deux personnages susceptibles de modifier le résultat final : Inu Shivan et Ophus.

— Ophus est dans un tel état !

— Il reprendra la lutte. Il est solide et bien soigné. Lui seul peut inquiéter les Terriens, surtout si Shan Cart-Bedanne maintient son idée de le défier dans l’Uniformité.

— Il sera vaincu ! s’exclama Grielle.

— Il vaincra, assura la voix toujours calme et pesante d’Iserbo.

— J’ai infiniment plus confiance en Inu Shivan. Elle seule dispose d’atouts dans cette partie, insista la jeune femme. Je suis certaine qu’il n’y a aucun rapport amoureux entre elle et le Terrien. Ils se sont alliés contraints et forcés par l’attitude de leurs équipiers. J’ai revu les conclusions successives les concernant. Certains émirent l’idée qu’ils s’aimaient férocement au point de préférer s’affronter plutôt que de s’unir, ne pouvant tout obtenir l’un de l’autre. Je fus tentée par cette attitude qui convenait aux personnages apparents. Désormais, je crois qu’Inu joue le jeu que nous prêtions à Irna, mais en plus subtil. Il n’y a aucun rapport physique entre elle et lui malgré l’attraction qu’un athlète métis de Terre et de Shtar peut produire sur une fille aussi libre qu’Inu.

— Ajoute le formidable atavisme spatial de Shan Cart-Bedanne, descendant lointain de Shani et de Dan, les deux héros de l’intégration, murmura Epifram. C’est étrange. Voici pourtant deux êtres faits pour s’unir. Inu est une fille exceptionnelle. Pour elle, seuls comptent l’espace, le skoll, la régate, la compétition et la victoire. Il est normal qu’au retour ces émotions, contenues ou dirigées, soient libérées et qu’elle cherche l’exutoire à la violence de sa passion pour l’espace. Ses amours sont courtes mais charnelles. Elle aime Irna comme une amie, une alliée fidèle, une sœur, mais certainement pas comme une femelle susceptible de lui faire oublier le mâle absent.

— Tu parles d’elle comme si tu la connaissais, Epifram, remarqua Grielle.

— Elle est ma nièce.

— Oh !… Ce que tu nous révèles est donc essentiel. Penses-tu comme moi qu’elle observe, attendant d’agir, pour faire triompher Shtar ?

— Non, Grielle, je ne le crois pas, répondit Epifram avec gravité.

— Moi non plus, murmura laconiquement Iserbo en ouvrant à peine la bouche.

— Mais alors, que croyez-vous donc ?

— Inu Shivan n’oubliera pas qu’elle est Dame de Shtar… Il est certain qu’elle cherchera la victoire… Mais pas contre lui ; avec lui.

— Laisserais-tu entendre qu’elle peut éprouver un sentiment pour lui ? demanda Dashalia.

— Je connais ma nièce. Je n’ai pas oublié ce que se dirent Irna Lane et Shan le Terrien. Contrairement à ce que vous pensez, lui comme elle masquent leurs sentiments pour défendre un idéal qui n’est peut-être pas celui de la régate mais qui se rattache à l’honneur de représenter leur monde. Ils se rejoignent sur une idée-force : leur supériorité sur tous les autres concurrents. Surtout avec l’hectonne. Ils défendront leurs chances en entrant dans le jeu régatan, ce qui est normal pour Inu mais ne fut pas admis facilement par l’homme. Il fallut l’interception de la galéane terrienne par le skoll d’Evan pour que se déclenche le réflexe. À l’issue de cet incident, le Terrien changea brusquement d’attitude. Il vengea sur-le-champ ses amis disparus, constata jusqu’où pouvaient aller ses deux alliées occasionnelles et de ce moment découla toute la suite de leur entente. Inu faillit mourir et il ne le crut que lorsque Irna le convainquit en le privant de son équipier. Il a risqué sa vie et recommencera, pour châtier ce qu’il estime contraire à l’éthique d’une compétition sportive.

— Comment peut-il risquer en même temps la vie d’Inu ? murmura Grielle.

— Il a une confiance aveugle en elle car il sait, d’une manière indubitable, qu’elle l’aime. Le seul doute qu’il conserve réside dans l’attitude qu’elle adoptera à son égard quand tout sera joué et qu’ils seront seuls en tête, elle et lui. Ce doute est suffisant pour qu’il tienne rigoureusement des distances. Il sait que pour un seul instant de faiblesse il deviendra prisonnier, corps et âme, de la très belle Inu… ma nièce.

— Ce raisonnement ne tient pas compte des sentiments de la jeune fille, objecta Iserbo.

— Je ne peux la blâmer d’être et de vouloir demeurer Dame de Shtar. Mais je souhaite, parce que je l’ai vue grandir, s’épanouir, qu’elle ne joue pas, de connivence avec Irna, une comédie terrible capable de ponctuer leur double carrière de championnes. Si les uns ou les autres ont fait ce choix, ils ne pourront que perdre, définitivement.

— En somme, si j’en crois vos hypothèses, l’avenir de la Régate dépend de ce qui se passe dans le crâne de ces jeunes gens, fit Dashalia. Vous les placez au-dessus de tous les autres. Je veux bien l’admettre, mais ce qui compte, à mon sens, c’est de savoir si oui ou non la Terre va parvenir à gagner l’épreuve après avoir ridiculisé la Fédération, ses savants, son Conseil et le Pouvoir Fédéral.

— Tu résumes nos doutes et je crains que seule l’arrivée puisse apporter une réponse.

— C’est remettre en cause notre présence ici, objecta Grielle. Nous sommes censés parvenir à déterminer les cartes dont disposent nos joueurs.

— Il ne s’agit pas de cartes, corrigea Epifram. Ils ont entamé une rude partie d’échecs. Un fort joli jeu ressemblant à notre iso-ego et que les Terriens mènent avec brio. Ce jeune homme énigmatique, Shan Cart-Bedanne, est parvenu à placer la Dame qu’il a choisie pour partenaire en très bonne position.

— Si mes souvenirs sont exacts, hésita Dashalia, la Dame est capable de détruire le Seigneur et tous les autres personnages du jeu.

— Elle peut tout, ou presque, mais encore faut-il qu’elle soit bien placée.

— Il n’y aura pas de victoire de la Dame mais du Fou, Ophus vaincra, déclara lentement Iserbo, du fond de son fauteuil.

— J’aimerais partager ta conviction, non par goût mais par devoir, parce que le problème serait résolu. Ophus vainqueur reprend place en tête grâce à l’hectonne et conquiert du même coup Inu qu’il conservera peut-être comme timonier. Il pourra ensuite balayer les galéanes et donner un beau spectacle… Seulement… Ophus a été corrigé deux fois.

— Il ne le sera pas une troisième, assura Iserbo.

— Il mettra certainement tous les éléments dans sa préparation mais je demeure sceptique. Le Terrien est loin d’être aussi vulnérable qu’il y paraît. C’est un lanceur redoutable qui a abattu un colosse comme Thôt. Il a prouvé son imagination en se jouant d’Ophus et d’Hork. S’il n’avait pas accepté le départ de son équipier, ils eussent été imbattables. C’est en cela que l’action des Dames me semble particulièrement astucieuse. Elles ont séparé les deux Seigneurs les plus dangereux.

— Ils ne sont pas Seigneurs, rappela une fois encore Dashalia.

— J’aimerais qu’ils le soient. Ils le méritent, estima Grielle.

— Pas moi, riposta Dashalia. Je persiste à penser que ces jeunes gens mettent en cause notre sécurité parce qu’ils sont capables d’assurer la victoire de Terre. Si Ophus ne peut reprendre la Régate ou s’il est défait, seules nos Dames auront la possibilité d’influer sur la course pour barrer le chemin aux galéanes et à l’hectonne. Si nous doutons de leur volonté ou de leur capacité d’y parvenir, nous avons le devoir d’intervenir.

— Je suis persuadée qu’Inu est capable de tuer… celui qu’elle aime… pour l’honneur de Shtar… mais la victoire assurée, elle le rejoindra, dans l’au-delà.

— Ma nièce ira jusqu’au bout de son devoir de Dame de Shtar, confirma Epifram. Si elle est éprise comme je le suppose, l’hypothèse que vient d’émettre Grielle est plausible.

— Mais aléatoire. Même si elle promet de magnifiques gros plans bien sanguinolents, rétorqua Dashalia avec un cynisme forcé. J’estime quant à moi qu’il vaut mieux prévoir le pire, c’est-à-dire que nos tourtereaux décident que l’amour est préférable à la victoire quand on a leur âge et que les étoiles brillent. Je suis d’avis d’avertir le Pouvoir Fédéral dès maintenant que la mise en place des moyens de dissuasion est impérative.

— Eh bien, moi, déclara posément Grielle, je me demanderai d’abord si la victoire de Terre est réellement une catastrophe pour la Fédération et s’il ne serait pas possible d’en tirer plus d’avantages que d’inconvénients.

Dashalia demeura bouche bée. Iserbo toussota et sa voix grave, pesante, ne prononça que trois mots :

— Je suis d’accord.

— Mais où voulez-vous en venir ? s’exclama Dashalia.

— Le monde qu’il faut intégrer, c’est la Terre, n’est-ce pas ? Nous raisonnons avec notre expérience fédérale. Nous pensons que puisque nos mondes réagissent d’une manière à peu près uniforme aux pressions de l’audio-visuel du Pouvoir, les Terriens devraient prendre une attitude identique. Nous avons constaté, ensemble, le peu d’intérêt qu’ils manifestent pour les exploits de nos Seigneurs. Il n’est pas dit que les amours de leurs champions ne les intéressent pas.

— Le doute qui nous gagne est réellement étrange, commenta Dashalia. L’élimination des Terriens de cette épreuve est indispensable si nous voulons avoir quatre années supplémentaires pour nous préparer à affronter leurs équipages spécialisés. Rappelons que si la compétition avait eu lieu dans un autre système, pas un de leurs voiliers n’aurait atteint la troisième branche. Il ne s’agit donc ici que d’une péripétie, d’un essai raté…

— C’est une opinion respectable qui n’est pas la mienne, répliqua Grielle. Je me demande si le sang nouveau apporté par les Terriens n’enrichira pas une épreuve atteinte de monotonie aiguë.

— Le moins que l’on puisse dire c’est que nous sommes loin d’être d’accord, constata Epifram. Nos arguments étant ce qu’ils sont devraient être soumis au jugement du Pouvoir Fédéral, sans qu’il soit besoin de les rapprocher les uns des autres.

— Je ne m’y oppose pas, rétorqua Dashalia.

— C’est une solution parmi d’autres, admit Iserbo.

— Elle est juste bien qu’elle ne me satisfasse point, concéda Grielle.


CHAPITRE II

Dans le calme impressionnant de son luxueux bureau ovale, le Président Clayton R. Clay bâilla discrètement. Trop de glaces et de viande hachée, pensa-t-il machinalement en poursuivant la lecture des dossiers qui venaient de lui être transmis après analyse, synthèse et solutions politiquement logiques « suggérées » par le secrétariat d’État.

Il était indiscutable que les Autres relevaient le front et devenaient insolents. Le coup de semonce de Matsu était une assez jolie trouvaille de ce maître en intrigues en tout genre qu’était Cyrus. Personne ne savait, comme lui, embrouiller l’écheveau jusqu’à en dissimuler les extrémités. Personne non plus n’avait l’art, comme un illusionniste, de sortir l’une des dites extrémités de l’horrible pelote au moment où tout allait exploser… sauf Cyrus. Cette fois cela avait coûté trois navires et un bon millier d’hommes de part et d’autre. Mais Cyrus savait y faire pour que le peuple admette ces sacrifices indispensables. Faute entière supportée par l’adversaire, l’ennemi ! Allons, pas ce mot interdit… il fallait dire : le bloc antagoniste.

Comme le répétait chaque jour à la même heure Cyrus quand il était là, les Autres n’avaient pas les moyens de leurs ambitions. Ils possédaient un bon potentiel humain, une masse malléable, des populations acquises, mais pas les ressources techniques emmagasinées par l’intelligence planétaire.

Clayton R. Clay bâilla une fois encore. Ces oignons ! bougonna-t-il entre deux renvois. Comme le Cyrus, à force d’en consommer on attrape la nausée… Tiens ! amusante idée ! À garder pour un bel échange devant le Congrès. En remplaçant bien entendu le nom du secrétaire d’État par celui d’un quelconque démocrate. Cette vieille ganache de Stanley… ou mieux, le gouverneur Hotwater.

La main du Président effleura la petite boîte plate suspendue à son cou par une chaîne d’iridium. Un sourire béat illumina son visage marqué par les caricatures qui en étaient faites. Un… deux… trois… quatre… cinq… Cinq gestes précis, de rien du tout et hop ! Vrouaoum ! Pchitt ! Pan !… Une centaine de millions d’hommes et de femmes rayés de ce monde… chez les Autres.

Qu’allait-il penser là ? Bon Dieu ! Et les responsabilités ! Si quelqu’un apprenait ! Si la presse se doutait ! Pas de gestes mais surtout pas d’idées aussi stupides ! Devant la Bible et le pasteur, l’homme le plus puissant de la Terre… c’est Clayton R. Clay, Président des Trois Amériques.

Un bâillement sonore coupa court cette tentative de rappel aux réalités. Il restait treize minutes… Non, douze, avant que Cyrus ne s’annonce, comme toujours, par le double grattement à la porte de droite. Après que le factionnaire de la Maison-Verte ait appuyé sur la commande électronique avertissant le Président de l’approche d’un visiteur.

Douze minutes, pas le temps de se détendre… Une pile entière de télex. À se demander à quoi pouvaient bien servir ses adjoints et autres attachés des cabinets. Cercle rouge par-ci… entourage vert par-là ! Souligné en bleu ici ; Bob Harrison, à coup sûr… Un fidèle, au moins, celui-là. Et ce triple trait bistre ? Chapman, probablement… avec une histoire idiote, pour ne pas changer. Ces demeurés de Français qui protestaient avec la dernière énergie contre le survol par six stratocroiseurs des forages du golfe du Lion. Dernière énergie… comique !

Clayton ouvrit la bouche pour bâiller et le bâillement lui resta dans la gorge. Simultanément il venait de voir s’illuminer le lecteur du télescripteur et le voyant annonçant l’arrivée de Cyrus D. Singergruss. Incrédule, il consulta la pendule murale, exacte au millionième de seconde et constata qu’il n’y avait pas d’erreur. Le secrétaire d’État survenait avec 10 minutes d’avance.

— Nouvelle importante, top secret, confidentiel, personnel, Président…, commença-t-il à lire sur le tableau lumineux du télescripteur.

Le double grattement à la porte précéda à peine l’entrée en trombe du tout petit homme replet, aux jambes courtes et au crâne poli comme un œuf d’autruche, qui tenait entre ses doigts boudinés le sort du monde. Tout au moins était-il porté à le croire.

— Monsieur le Président… une nouvelle d’un extrême intérêt !

— Eh bien… tant mieux, mon cher Cyrus. Vous faites allusion, bien sûr, à cette lettre du Président Chow Hung Fen…

— Non… mais non… regardez le télescripteur. Nos navires engagés dans l’Étoile Régatonne ont viré en tête la balise contrôle de Mars I avant la troisième étape. Cela signifie, compte tenu de leur avance, ainsi que me l’a confirmé par téléphone, Hampton, de la NASA voici trois minutes et demie, qu’ils ne peuvent plus être rattrapés. La Fédération est ridiculisée. Les tentatives stupides pour nous maintenir sur voie d’attente sont vouées à l’échec. Un petit effort et dans moins de dix ans, nous serons les maîtres lucides de ce Conseil ultra-conservateur et poussiéreux qui…

— Pas si vite, Cyrus, voulez-vous ? Je ne parviens pas à suivre, murmura Clayton R. Clay en fronçant ses beaux sourcils blancs aux extrémités d’un noir de jais. Nos équipages sont en tête ? Bravo ! Le seront-ils encore à l’arrivée ?

— La NASA soutient que rien, sauf intervention matérielle de navires étrangers à la course, ne peut empêcher les galéanes de parvenir à Marsport en tête de tous les concurrents.

— Hum… voilà bien, me semble-t-il, quelque chose qui va souverainement déplaire à nos alliés fédéraux. Avez-vous étudié le problème sous cet angle ?

— Je suis plongé dedans depuis dix-sept minutes. Il faut reconnaître qu’il est inattendu. Nos scientifiques ont fait preuve, une fois n’est pas coutume, d’une retenue rare. Ils soutenaient que nous serions tout juste capables de faire de la figuration. Nous n’avons donc rien prévu dans le sens du déroulement actuel. Une équipe spéciale du secrétariat s’en occupe depuis… seize minutes. Nous avons bon espoir de pouvoir délivrer un communiqué très dur à la presse, avant la fin de cette journée.

— Communiqué très dur ? s’étonna le Président, bouche ouverte.

— Oui, rappel de quelques principes bien oubliés, que l’intégration avait un peu trop aisément écrasés. Remise en cause de nos engagements sur les échanges…

— Doucement, doucement, Cyrus, mon cher. Vous parlez comme une mitrailleuse et j’en suis encore à chercher ce que vous avez débité au début. Nos navires sont en tête d’une course de voiliers ? C’est bien… C’est même très bien ! Je n’aurais pas parié un coin sur le meilleur d’entre eux ! Mais est-ce réellement suffisant et surtout raisonnablement certain, pour nous permettre de défier ouvertement la Fédération ?

— Il faut battre le fer pendant qu’il est chaud ! Nous avons le vent stellaire en poupe, profitons-en. Vous avez vu la réaction de Chow ? On cogne, il recule !

— Mille morts qu’il va falloir expliquer à la presse…, corrigea le Président.

— Facile, enfantin, dispositions prises. C’est la faute à Huy Trong Hieu.

— Qui ça ?

— Bof… un des gouverneurs militaires, celui qui a lancé les croiseurs sur nos gens. Facile à développer. Les Autres vont croire ce que nous allons sortir tant ce sera logique et bien présenté. Soyez-en sûr. Les Associations d’Anciens Combattants, les Jeunes pour le Congrès et quelques autres groupes bien dans la main de notre Centrale vont donner le ton. Je m’en charge… Et pour en revenir aux voiliers, c’est un coup fatal porté aux insolents de la Fédération. Nous tenons là une occasion qui ne se représentera plus. J’ai étudié le condensé qui m’a été présenté par les spécialistes de mon Département. Remarquable. Dix navires au départ contre soixante. En reste neuf contre cinquante-trois. Cinq ont été détruits par notre hectonne !

— Hectonne ? Mais… n’est-ce pas un navire du bloc oriental ?

— Qu’importe ! Il faut avoir une vision planétaire de la réussite.

— Et comment allez-vous faire admettre ça à Bikovski ?

— Chaque chose en son temps. Les galéanes occidentales sont dans la même formation que celles des Orientaux. L’hectonne fait la police pour tous. C’est parfait !

— Pourvu que ça dure ! murmura Clayton R. Clay, pas tellement rassuré. Mais admettons. L’hectonne des Orientaux domine le jeu… la course…

— Oui, pour le moment. Mais il nous reste cinq navires contre quatre chez eux. Nous sommes mieux placés qu’eux !

— Vos raisonnements me paraissent manquer de consistance, Cyrus ; j’aimerais savoir ce qu’en pense le Président Bikovski.

— Il est vendu à la Fédération, que voulez-vous qu’il en pense ? Même si ses navires arrivent premiers, il ne fera rien pour gêner ses bons alliés. Tandis que nous, dont les circuits commerciaux sont partiellement bloqués depuis plus d’un siècle, nous tenons une possibilité de revanche. Les républicains seront ceux qui auront rendu sa puissance à l’Union ! Souvenez-vous la condescendance de Shomatt Gossum quand il nous a annoncé que les Fédéraux nous accordaient la grâce insigne de participer à la Régate. Nous allons pouvoir poser des questions sur l’exploitation éhontée des naphtes de Mars et des hydrocarbures de Ganymède. Prendre quelques options dans les transgalactiques fédérales. Exiger les places qui nous reviennent dans les conseils…

— Eh bien, Cyrus… je suis heureux, vraiment, de vous entendre avec toutes ces bonnes intentions. J’avais une formidable envie de dormir. Trop d’oignon dans ma viande hachée. Je me sens mieux. Pour ce qui est des décisions à prendre vis-à-vis de la Fédération, nous allons attendre, si vous le voulez bien. Peut-être durant ce temps pourrez-vous tenter de régler ce petit différend entre Chow Hung Fen et nous. Je vais contacter le Président Bikovski. Tâter son humeur, voir ce qu’il en pense… Je ne suis pas convaincu de la simplicité des opérations à entreprendre. Nous allons tâcher d’avoir les rapports détaillés d’Hampton et de vos services de prospective. Nous les comparerons à ceux obtenus par la Maison-Verte. Intéressante initiative, ne croyez-vous pas ?

— Beuh…, fit le secrétaire d’État, ulcéré de ne pas voir son intelligence rapide et très brillante d’universitaire prendre le pas sur la prudence matoise de l’ancien éleveur de porcs de l’Ouest.

— Je comprends très bien votre argument, poursuivit Clayton R. Clay comme si son plus important collaborateur venait d’énoncer une douzaine de vérités historiques. Il n’en demeure pas moins que face aux six mondes fédérés, nous serions isolés. Totalement. Si vous voulez avoir les mains libres, une seule solution : neutraliser Bikovski et Chow. Trouvez un moyen. C’est votre boulot. Je vais me mettre au travail dès maintenant pour la partie qui me concerne. Au fait, n’est-ce pas un équipage féminin qui dirige le clan occidental ?

— Si, grogna Cyrus de mauvaise grâce.

— Merveilleux ! Je vais leur adresser un message radio. Pope et Stillwell vont me torcher ça d’une manière parfaite. Je crois me souvenir que ces filles, les nôtres, sont superbes. Cela ne gâte rien. Nous les recevrons à la Maison-Verte à leur retour. Nous allons les encourager, ces petites, ces charmantes représentantes de l’Union, filles au cœur généreux issues directement de la race des pionniers, combattantes éternelles de la Liberté, intrépides timonières de l’Espace… « timonières »… faudra que je regarde… je ne suis pas certain du mot mais après tout une telle action mérite un néologisme. Je le tiens, Cyrus, je tiens mon discours ! Vous allez entendre ça !

Clayton R. Clay se pencha sur sa table et appuya sur une touche après avoir consulté le répertoire alphabétique. Des lampes brillèrent et une voix féminine nasillarde demanda :

— Intérieur, extérieur ?

— Intérieur… Bob Pope et Lewis Stillwell, immédiatement au bureau du Président, Shirley.

— Entendu, monsieur le Président.

— Rappelez-vous, Cyrus, faites pour le mieux dans cette sale affaire avec Chow. Nous avons besoin de calme durant quelque temps. Nos petits navires vont peut-être nous aider à conquérir ce que nous fûmes incapables de gagner par les moyens habituels. Ce n’est pas le moment de briser leurs efforts.

— Compris, grogna Cyrus D. Singergruss en quittant la pièce comme il était venu, en trombe.

Le Président pressa deux autres touches et une voix féminine différente se fit entendre.

— Cynthia… ces jeunes femmes de nos galéanes, j’aimerais assez voir où en sont leurs prodigieux efforts ?

— Télescripteurs ou vidéo, monsieur le Président ?

— Les deux, Cynthia, les deux.

— Voici.

Installé dans un fauteuil, Clayton R. Clay vit apparaître sur le grand écran mural l’intérieur de la galéane 12 et se garda bien de brancher la vidéo-retour. Il se réservait pour le moment de voir, de juger de l’intérêt de la chose et il convint instantanément que celle-ci valait la peine. La jeune Noire, Mayline, sculpturale, terminait sa toilette et semblait se moquer éperdument de la présence des caméras espions qui la présentaient sous tous les angles. Une souplesse de panthère, pensa Clayton R. Clay en voyant jouer ses muscles quand elle effectua ses onze minutes, pas une de plus, de culture physique assistée.

Il se sentit brusquement fébrile, quand elle passa sous la douche absorbante et resta coi lorsque la jeune femme regagna le poste de commande vêtue d’une culotte ultra-courte et de sa probité candide. Syra, aussi blonde que sa compagne était sombre de peau et de chevelure, n’était pas plus vêtue qu’elle et toutes deux n’en commencèrent pas moins le passage des consignes avec un calme et une gravité qui stupéfièrent le plus puissant des dirigeants de la Terre. (Il le pensait.)

Un voyant allumé annonça un visiteur que la sécurité présenta :

— Lewis Stillwell, monsieur le Président.

— Faites-le entrer, grommela le Président en faisant disparaître l’image sur l’écran. Salut, Lewis, asseyez-vous ici, face à cet écran. Mais d’abord, suivez-vous cette foutue course autour des planètes du système ?

— Oui, Président.

— Elle vous intéresse ?

— Prodigieusement, comme pas mal d’Américains de l’Union, monsieur le Président.

— Parfait. Que pensez-vous de la situation actuelle ?

— Très favorable à nos navires. Nous en avons perdu un et j’ai eu peur, je dois avouer. Ce n’était pas l’un des nôtres, mais quand même !

— Évidemment, cela nous donne malgré tout une supériorité de 5 à 4… pas à dédaigner.

— Hey… Monsieur le Président, je ne voudrais pas vous décevoir, mais jusqu’à preuve du contraire et même à 1 contre 5, les Orientaux tiendront le bon bout avec leur hectonne.

— Est-ce votre avis, Lewis ?

— Pas seulement le mien, monsieur le Président, celui de la NASA unanime. Les Orientaux en lançant cette machine ont marqué un point formidable. Nous espérions bien que Mayline, notre championne, serait capable de poursuivre son avantage, elle avait bien commencé, avec le pilote de l’hectonne.

— Vous en savez des choses !

— Nous exécutons la mission que le Congrès nous a confiée. Nous analysons, jour par jour, minute par minute, chaque geste, chaque fait, chaque événement de cette course unique en son genre.

— Vous faites votre devoir et c’est parfait. Vous disiez que… cette Mayline… comment est-elle, au fait ?

— Une Noire du Sud, Président. Superbe ! Des seins ! Un ventre plat de chasseresse ! Des cuisses longues à en faire frissonner ! Une…

— Je vois, je vois, coupa le Président, vous êtes très enthousiaste. Nos filles sont belles. Et son équipier ? hésita le malin Clayton R. Clay.

— Une équipière, Président, corrigea Lewis. Aussi blonde qu’elle est brune. Aussi belle dans un autre registre. Docteur en médecine, spécialiste navispatiale… du Nord.

— Ah bon ! Et elles… s’entendent ?

— À merveille.

— Vous voulez dire… trop bien ?

— Je n’ai jamais dit cela et ne le voudrais pas, se récria Lewis Stillwell en devenant tout rouge. Ce sont deux personnes irréprochables, splendides, moralement et physiquement, l’honneur des Amériques, les femmes que tout Américain voudra pour épouse, pour mère de ses enfants !

— Je vois, fit Clayton R. Clay en appuyant discrètement sur la touche voulue. Est-ce bien elles ? demanda-t-il en montrant les images sur le grand écran.

Lewis Stillwell ne répondit pas. Hypnotisé, il contemplait, bouche entrouverte, une expression d’adoration sur le visage, les deux jeunes femmes devant les instruments mystérieux de leur poste de commande. Il faisait chaud dans la galéane, suffisamment chaud pour que la sueur apparaisse comme un réseau de perles entre leurs seins sur lesquels les caméras étaient braquées. Clayton R. Clay ne se demanda pas pourquoi les spécialistes de la diffusion choisissaient ces images plutôt que d’autres. Ces deux jeunes femmes étaient tout simplement bouleversantes à force d’être ravissantes et pures.

Et durant qu’elles présentaient ainsi leurs anatomies irréprochables, une enclave surimposée, prise par une caméra extérieure, montrait leur galéane, ses trois voiles carrées tendues, portant les couleurs de l’Union sur l’insigne de Terre et fonçant au milieu du champ d’étoiles. Très joli symbole, très belle vue, pensa le Président, songeur, avant de toussoter puis de demander d’une voix froide :

— Il s’agit bien de ces personnes, n’est-ce pas ?

— Oui, monsieur le Président, se décida à répondre Lewis Stillwell.

— Pas très habillées pour une projection qui touche des milliards d’êtres humains.

— La chaleur, insupportable, observa le jeune attaché scientifique. Et encore, elles sont vêtues… Pas mal d’équipages ne portent rigoureusement rien, sauf en cas d’alerte.

— Curieux, vraiment.

— Vous n’avez sans doute pas eu l’occasion de suivre la course, monsieur le Président. C’est passionnant. Nous avons eu très peur quand la galéane orientale a été touchée par la projection du skoll d’Evan mais nous fûmes infiniment fiers quand l’hectonne et Shan ont vengé l’équipage…

— Il était oriental, insista le Président.

— Terrien, souligna Lewis Stillwell avec une étrange fierté.

— Dites-moi, Lewis, est-ce la manière de penser de tous vos amis ou la vôtre ?

— Unanimité, monsieur le Président ! s’exclama le jeune homme avec force. Il faut avoir vu et entendu Shan et Pietr, risquant leur vie pour Mayline… Oui, cette jolie fille et sa compagne qui ne seraient pas devant nos yeux s’ils n’avaient pas fait place nette devant elles. Pas question de blocs parmi les Régatans. Tous Terriens et c’est beau, monsieur le Président !

— Je vous comprends, murmura le Président des Trois Amériques. Vous allez demander à votre équipe un rapport complet sur les hypothèses logiques concernant la course en tenant compte des éléments en votre possession. Qui peut gagner, comment, quand, que deviendront les autres ? Incidence éventuelle sur les rapports interblocs, interplanétaires et tout ce qui peut se rattacher à ces idées générales.

— Nous travaillons sur ce sujet en permanence, assura Lewis Stillwell avec un large sourire sans quitter des yeux l’image de Mayline, seule désormais dans le poste.

— Il me faut ce rapport avant la fin de la journée.

— De la journée ? s’étrangla le jeune attaché scientifique.

— Je parle clairement, non ?

— Oui, monsieur le Président ! s’exclama précipitamment Lewis Stillwell en se levant de son fauteuil pour demander l’autorisation de regagner son service.

— Allez, Lewis. Au fait, cette personne, cette jeune femme noire, vous la connaissez ?

— N… non… Mais je crois que je donnerais dix ans de ma vie pour la connaître !

Clayton R. Clay regarda disparaître son collaborateur, hocha la tête comme s’il ne parvenait pas en croire ses yeux, regarda une fois de plus la Noire qui maintenant occupait tout l’écran, réglant des appareils bizarres. Belle, mystérieuse, splendide, nette, pure et si exposée devant ces étoiles, ces nuages de lumière, cet infini hostile que l’on devinait grâce à la science insistante de ceux qui diffusaient les images. Il appuya nerveusement sur le contact effaçant l’image de la femme telle que la désiraient probablement la majorité des hommes de son pays gigantesque.

Bob Pope pénétra dans le bureau ovale, son crâne presque chauve luisant, comme un teck bien huilé.

— Salut, Bob.

— Salut, Président, fit la voix grave de l’homme mûr.

— Vous êtes au courant de la Régate, bien entendu.

— Je suis au courant.

— Serez-vous étonné d’apprendre que je m’y intéresse depuis… une demi-heure ?

— Je ne suis pas étonné, le Président du plus puissant des blocs de la Terre ne peut être distrait des devoirs de sa charge comme n’importe quel citoyen qui, au contraire, devra être distrait.

— Bien. Vous approuvez donc.

— J’aurais désapprouvé une conduite différente, corrigea le conseiller noir.

— Et maintenant ?

— Il est temps de faire le point. La Régate s’est décantée. Nos navires sont en train de prendre le meilleur sur des machines qui les surclassent en tous les domaines et ceci par la volonté des équipages. Un seul mot pour les définir : magnifiques.

— Vous aussi, Bob !

— À quoi faites-vous allusion ? demanda le géant noir en levant les sourcils.

— Vous placez les équipages sur des piédestaux.

— Le contesteriez-vous ? demanda doucement Bob Pope.

— La question n’est pas là. Est-il souhaitable qu’ils soient visiblement idolâtrés ?

— Vous ne vous y intéressez que depuis une demi-heure et c’est la question qui vous vient à l’esprit… Eh bien, Clayton, Président, je reconnais là votre intelligence. Car en effet, ces jeunes gens, sans distinction de camp, de bloc, d’origine, de sexe, font une éblouissante démonstration de ce que pourrait être la Terre… enfin unie.

— Bob ! gronda Clayton R. Clay, vous savez évidemment ce que vous venez de dire !

— Je sais exactement. Shan Cart-Bedanne a risqué plusieurs fois sa vie, la course, la machine, son honneur, pour sa poignée de frères et de sœurs terriens qui le lui rendraient… qui le lui rendront à la première occasion, naturellement, sans hésiter, sans même un regret, rien. Que de l’amour pour notre monde… et la beauté du geste accompli pour lui.

— Difficile à admettre dans ma position, ne croyez-vous pas ?

— Vous avez posé une question à laquelle j’ai répondu. Je ne répondrai pas à celle-ci, je ne suis pas dans « votre position ».

— J’aimerais pourtant que vous m’aidiez, Bob. Je ne suis qu’un homme. Je dispose de moyens gigantesques et de conseillers qui doivent m’épargner les erreurs mais qui, eux aussi, ne sont que des hommes. D’où la nécessité des États-Majors pour obtenir des opinions différentes… Après vous je causerai à Sheen… elle me donnera également des conseils venus du fond d’elle-même.

— Je ne redoute pas son jugement.

— Je le sais… Alors, cette Régate, allons-nous la gagner ou la perdre ?

— Je ne dispose pas des moyens de Lewis mais je pense avoir compris que Shan et le clan ont course gagnée s’ils continuent ainsi. Nous ne pouvons en rien interférer. Nous constatons que la Fédération nous a délibérément tenus à l’écart et dans l’ignorance des conditions… déplorables, de cette épreuve. Cela ne peut signifier qu’une chose. Les organisateurs étaient persuadés que nous étions incapables de nous placer. Mais elle s’est trompé sur deux points : la volonté des équipages et la qualité des machines. D’une machine. Elle est une surprise pour tout le monde, sauf pour les ingénieurs orientaux qui l’ont mise au point.

— Ce sont les Européens…

— Pas seuls. Et son équipage est un symbole. Shan Cart-Bedanne, descendant métis des héros de l’intégration. Pietr Ostrowski, le jeune Russe, dont le père fut un ouvrier qui œuvra quarante ans sur les galéanes soviétiques. Ce voilier est prodigieux. Il a mystifié tous ses adversaires… mais que dire de ses pilotes !

— Bob, croyez-vous que la Fédération va accepter une victoire terrienne ?

— Que peut-elle faire d’autre ? En admettant qu’elle ne l’eût pas souhaité, elle ne pourra rien éviter, à moins de rompre avec la Terre.

— Sommes-nous de taille à rompre ?

— Vous n’avez pas suivi le développement de l’idée spatiale depuis quelques jours, Clayton. Le démarrage fut lent, insignifiant. Personne ne s’intéressait à ces navires de carnaval qui crevaient l’espace. Il y eut quelques péripéties plutôt déshonorantes que les spectateurs jugèrent truquées. Mais ce fut différent quand l’équipage oriental, cette femme blonde et jolie et son compagnon ont été, il faut le dire, assassinés. La réaction immédiate de l’équipage de l’hectonne a arraché des hurlements de joie mais aussi d’horreur. Chacun sait désormais qu’il ne s’agit pas de truquage… et l’étrange alliance, suivie de relations plus intimes, entre les équipages des Dames et de l’hectonne commence à produire un impact très impressionnant sur la masse.

— J’ai demandé l’indice de fréquentation et d’assiduité…

— Je le connais par cœur. Il a augmenté de quinze points en deux jours. Depuis que Shan a accueilli à son bord cette fée bleue qui a nom Inu Shivan, Dame de Shtar.

— Je ne vois vraiment pas où cela peut me mener ? murmura le Président en se frottant le menton, perplexe. Comprenez, Bob. Notre industrie doit trouver dans la Fédération et sur les planètes riches en matières premières, de nouvelles sources d’énergie, des métaux, les produits rares ou épuisés sur notre globe trop exploité. Les masses n’ont pas à comprendre le détail, les motifs économiques et politiques ; il suffit de leur indiquer quelques repères élémentaires pour les mouvoir à bon escient afin d’en obtenir une bonne moyenne de participation.

— Je vous ai dit bien souvent mon dégoût du cynisme auquel certaines fonctions gouvernementales pouvaient conduire, commenta le géant noir sans élever la voix.

— On ne gouverne pas avec des bons sentiments mais avec une puissance bien assise.

— C’est votre problème, Président, pas le mien. Je vous disais que le peuple commence à s’intéresser à la course. Des rapports nous signalent que les esprits commencent à s’échauffer. Il est probable que chez les Orientaux c’est pareil ?

— Sans doute, mais les Autres s’en moquent totalement et ne s’en portent pas plus mal. Ils nous épient, épient l’Orient, épient la Fédération… et c’est tout.

— C’est la politique du caméléon, mais un caméléon à trois yeux indépendants. Ils sont gentils, ils viennent de perdre deux croiseurs pour faire plaisir à Singergruss.

— Cela n’a certainement pas fait plaisir au secrétaire d’État.

— Je me le demande.

— Revenons à cette satanée course qui prend de mon temps. Que dois-je en penser ?

— Simplement qu’elle peut être d’une importance capitale pour la suite de nos relations avec la Fédération. Avant l’alliance de Cart-Bedanne et des Dames, nous supposions que notre Mayline aurait la victoire facile… Elle a ce qu’il faut pour vaincre. C’est une fille de la Louisiane…

— Comme vous, Bob.

— Comme moi. Mais… avant tout elle est, j’ose insister, Clayton, représentante de la Terre, de ses femmes… et bien peu des Trois Amériques.

— Il faudra s’assurer de nos équipages la prochaine fois.

— Ce serait regrettable. Des robots sans âme. Après cette démonstration superbe.

— Je n’en accepte pas les attendus.

— Je vous le rappellerai, si nous sommes encore là, tous les deux, pour en discourir.

— Nous verrons, Bob, répliqua Clayton R. Clay d’une voix plus sèche.

— À votre aise, fit le géant noir sans se départir de son calme. D’autres questions ?

— Pas pour le moment, merci. Je suis servi. Nous ne défendrons pas la supériorité évidente du bloc occidental avec des arguments et des raisonnements comme j’en entends depuis quelque temps. L’unification aura peut-être lieu, mais Dieu sait quand et en tout cas, pas sous ma Présidence. Je ne trahirai pas les suffrages des citoyens qui m’ont élu sur un programme de lutte intensive contre les blocs adverses. Je sais qu’un jour il se découvrira bien un quelconque idéaliste pour accepter un marchandage indigne. Mais soyez-en certain, Bob, ce jour-là, une partie, que dis-je une partie… la majorité de nos peuples se soulèveront contre les mauvais bergers.

— À votre place, Président, je consulterais le plus vite possible les gouverneurs pour connaître la progression exacte de l’indice d’écoute et de vision de la Régate. C’est une courbe pleine d’enseignements. Sa lecture puis son interprétation vous apporteront peut-être des réponses aux nombreuses questions que vous voudriez poser.

— Eh bien, soit, nous verrons, Bob. Merci de votre franchise. Continuez votre analyse, même si je vous semble en totale opposition. Je dirais même… surtout quand je vous parais en totale opposition.

— C’est bien mon intention. Dieu vous bénisse, Président, murmura le grand Noir avec une espèce de sourire des yeux.

Ils se serrèrent la main et Bob Pope, conseiller presbytérien du Président des Trois Amériques quitta paisiblement le bureau ovale, ayant rempli son devoir selon sa conscience.

Sheen O’Mallagan qui lui succéda, ne lui ressemblait en rien. Rousse, les yeux verts comme la prairie de son Irlande légendaire, un ravissant visage criblé de taches de rousseur, une sveltesse de jeune fille malgré la cinquantaine bien sonnée, elle ne dissimulait rien de l’harmonieuse répartition des masses et volumes de son anatomie sous une combinaison moulante bicolore, coq-de-roche côté cœur, brun-rouge en symétrie.

— Sheen, ma très chère amie, fit le Président après avoir discrètement admiré, je vous ai priée de venir parce que je suis perplexe. Vous vous en doutez. Comment va votre Département ?

— Aussi bien que possible, Clayton. Pouvons-nous parler en toute liberté ?

— En toute liberté, oui, Sheen. Depuis une heure et douze minutes je suis aux prises avec un événement que je sous-estimais quand j’ai quitté Margie, ce matin.

— Je parie que je sais ce dont il s’agit, fit le secrétaire d’État à la Propagande en plissant curieusement son nez qu’elle avait mutin.

— Dites toujours, je serai franc jeu !

— L’Étoile Régatonne.

— Mouche. Comment avez-vous deviné ?

— Je me demandais depuis quelques jours quand vous alliez vous décider à vous faire renseigner sur ce sujet de plus en plus brûlant. Clayton, nos jeunes équipages sont en train de gagner cette course fabuleuse.

— En êtes-vous certaine ?

— Ce que je vois, en tant que femme, en tant qu’Américaine, en tant que Terrienne, ne peut me tromper. Je les ai vus partir, comme de bons sportifs sans beaucoup d’espoir de se défendre. Je suis bouleversée, subjuguée, acquise, conquise par ce jeu terrifiant qu’ils… et elles ont subitement décidé de tenter pour vaincre contre toute logique. Oui, Clayton, je sais. Un Président n’a pas le temps de se pencher sur chaque cas, même s’il a la générosité de le désirer. Mais il ne s’agit plus d’un cas. Il s’agit selon moi, d’une priorité qui monte rapidement à l’urgence zéro.

— Eh bien, Sheen, souffla Clayton R. Clay, vous allez m’expliquer ce point de vue en toute liberté et ne prendrez point ombrage si je l’enregistre en précisant que c’est par respect pour la profonde clairvoyance dont vous avez toujours fait preuve. J’ai besoin de réentendre votre voix sans voir vos yeux… ni votre silhouette.

Sheen O’Mallagan rougit, baissa un instant les yeux puis sourit.

— Merci, Clayton. Je ne mérite pas tant.

— Plus que vous ne pourrez jamais l’imaginer, Sheen, mais l’heure n’est pas aux confidences, hélas. Parlez-moi de ce que vous interprétez de la course.

— Simple. Nous avons été entraînés d’une manière peu orthodoxe par nos bons amis de la Fédération dans une épreuve cruelle, dégoûtante, ignoble, sadique et j’en passe… et qui pourtant, plus elle avance, semble le mieux venir à son heure. Je ne retire rien des qualificatifs. Cette course n’était pas faite pour nos jeunes gens, juste bons à manier de ravissants voiliers entre les balises planétaires. La Fédération, omniprésente, a jugé préférable de ne pas nous prévenir de ces caractères odieux, de nous laisser nous enferrer, afin qu’il soit impossible de nous dérober. Je devine la raison. Cette Régate a permis l’installation d’un formidable réseau audio-visuel, « offert » en grande partie par les Stellaires et qui ne sera évidemment pas détruit après la course.

— C’est intelligent une fille dont les ancêtres étaient fouettés par le vent d’Irlande, murmura lentement le Président Clayton R. Clay, admiratif. Beaucoup de gens pensent comme vous, ou bien est-ce une idée personnelle ?

— Pour le moment, c’est peut-être une idée personnelle mais je doute qu’elle le demeure longtemps, car mes adjoints sont intelligents, même s’ils ne sont pas tous descendants d’Irlandais.

— Sheen, vous allez garder pour vous ce que vous venez de me dire. Je vous le demande en tant que Président des Trois Amériques, insista-t-il en la regardant avec gravité.

— J’espère que vous savez pouvoir compter sur moi, souffla-t-elle en pâlissant.

— Sheen, vous disiez que cette Régate n’était pas faite pour nos jeunes gens. Pour qui, alors ?

— Pour une sélection de volontaires, entraînés au combat rapproché dans l’espace, aux manœuvres d’abordage et d’interception… Oui, vous voyez, j’ai appris à connaître les termes. Des gens capables de se sacrifier pour une cause imprécise, peut-être simplement l’honneur du titre ou celui de leur monde. Ils se lancent des défis dont je n’ai trouvé l’équivalent que dans les récits du Moyen Âge. Ils ignorent la pitié et ne suivent aucune règle. Pour moi… ce sont des gladiateurs d’un genre très spécial, ou des paladins, mais sans la douceur de la cour d’amour qui suivait ou précédait le tournoi. Ici, femmes et hommes s’affrontent avec la même absence de sentimentalité.

— Mais… pourquoi, selon vous ? Croyez-vous réellement possible de faire admettre cette forme de suicide à des êtres jeunes et sains d’esprit ?

— Oh !… je ne pense pas qu’il faille chercher bien loin. Vos astros de la force de représailles, ceux que vous faites entraîner à manger du serpent vivant et autres gentillesses du même ordre, savent qu’ils n’ont pas une chance sur des… infinités, de se tirer vivants des opérations qu’invente Cyrus et vous ne savez que faire des volontaires. Du côté des femmes, c’est identique. Il en faut peu pour exciter la brute… je ne sais pas, moi… la défense de la famille, de la tribu, de la nation, de la Terre. Vous rendez-vous compte que ces jeunes qui maintenant foncent vers Jupiter sans savoir s’ils passeront les récifs et les ceintures de rayonnement, obstacles naturels admissibles en une telle épreuve, faisaient partie… font partie, pour la plupart, de la grande ligne pacifiste Pax Universalis ? Shan Cart-Bedanne en est un des fleurons. Il est devenu enragé. Parce que le petit corps blond d’une de ses… amies a été détruit, salement, mochement, ignoblement par un équipage adverse insensible à tout ce qui n’était pas une mystérieuse directive venue d’ailleurs. Il ne lutte pas pour le bloc, pas même pour la Terre… Non. Il a essayé de venger une femme et un ami et cherche à protéger tous les autres qui continuent, parce que maintenant ils savent qu’il faut aller jusqu’au bout. Il ouvre la victoire au clan.

— Sheen, je commence réellement à regretter de n’avoir pas eu le temps de me pencher sur cette course démente. Ce que vous me découvrez, les uns et les autres, à votre manière, selon vos perceptions, est… n’employons pas de grands mots, disons simplement, instructif, à mon échelon et c’est gigantesque, chère amie si clairvoyante !

— Vos responsabilités sont des excuses suffisantes, Clayton. Nous sommes là pour former l’équipe qui vous soutient à chaque instant de votre activité et même durant votre repos, c’est tout simple.

— Aussi simple qu’il est difficile d’être Président. Croyez-vous que la Fédération va tenter d’empêcher les jeunes d’arriver ?

— C’est le seul moyen qui lui reste… Mais comment y parviendra-t-elle sans être accusée de forfaiture ?

— C’est la question que je me pose depuis que j’ai été alerté.

— Alerté ?

— Lewis Stillwell et Bob Pope sortent d’ici, après que Cyrus m’eut annoncé que l’Étoile Régatonne bouleverserait les données politiques des rapports interplanétaires. Il y a concordance indiscutable entre vos avis. Merci, Sheen, je crois distinguer une ligne de conduite. Souhaitons que Vladimir comprenne…

— Il a les mêmes responsabilités que vous, Clayton.

— Oubliez toute cette conversation, c’est la seule prière que je vous fais, ma chère amie et conseillère et je sais qu’elle sera entendue.

Clayton R. Clay, Président des Trois Amériques, un milliard d’êtres humains essaimés sur deux continents triangulaires réunis par un étroit cordon ombilical, oublia viande hachée aux oignons et glaces parfumées. Il redevint l’être monolithique aux nerfs d’acier, dont le regard bleu faïence ne cillait pas, quelle que soit la violence des coups infligés par le destin. Quand le miroir grossissant installé à demeure dans le caisson droit de son bureau lui eut fourni l’image qu’il attendait de sa composition, il décrocha le combiné du téléphone bleu et pressa le contact vidéo.

— Bonjour, Clayton, fit la voix rocailleuse du Président de l’Union des Républiques Soviétiques d’Eurafrasie.

— Bonjour, Vladimir, répondit-il avec enjouement. Il me semble que nous avons un problème en commun, ne le pensez-vous pas ?

— J’en suis convaincu, répondit tranquillement le maître de deux milliards d’individus totalement ignorants des rapports particuliers existants entre ces deux personnalités que les apparences opposaient fondamentalement.

— Qu’en déduisez-vous ?

— Que Singergruss devrait calmer les ardeurs belliqueuses de ses faucons. Notre frontière de l’Est subit les conséquences de ses pulsions. Il ne semble pas souhaitable de donner un tel spectacle aux observateurs intéressés de l’Extérieur.

— Les instructions en ce sens sont déjà données, Vladimir ; il faut que rien ne puisse gêner nos champions… Vos experts voient-ils la situation comme les nôtres ?

— J’ai tout lieu de le supposer, encore que nous soyons moins menacés que vous.

— J’aboutis à une conclusion inverse…

— Vos arguments ?

— Les mêmes que les vôtres, je présume. Ce brillant navire à voile coronale fait honneur aux peuples de… notre planète. Si quelque chose doit être entrepris de l’Extérieur pour nous arracher la victoire, il sera le premier visé.

— Notre analyse diffère de la vôtre, en effet, Clayton. Avez-vous retenu le fait que nous avions non pas un mais deux navires susceptibles de gêner considérablement les autres concurrents ?

— Sans doute, assura avec aplomb le Président des Trois Amériques, pris de court par une affirmation qu’il n’attendait pas. Mon cher, avec un, deux ou dix navires, le problème resterait le même. Êtes-vous convaincu que nous devions faire de notre mieux pour apporter notre aide commune… à ces jeunes gens ? Sans considération de blocs ?

— Oui, nos experts supposent qu’en augmentant considérablement le nombre des témoins il est possible de brouiller le jeu adverse. Vous me suivez ?

— Je vous propose dix patrouilleurs…

— J’avais pensé onze, Clayton…

— Disons onze.

— N’est-ce pas… un peu juste, pour vous ? suggéra tendancieusement Vladimir Bikovski.

— Nous ferons ce qu’il faut pour tenir cet engagement.

— Dans les heures qui viennent…

— Avant minuit, heure de Dallas.

— Nos Stormotniks sont en alerte…

— Parfait. Merci, Vladimir. À propos, pour aider un peu Singergruss, peut-être pourriez-vous indiquer à Olenko que nous relâcherons notre pression sur le Sud-Est s’il accepte de museler un peu ses aboyeurs traditionnels.

— Nous y songerons. Mais ce serait évidemment plus facile si la Troisième Escadre poursuivait ses manœuvres du côté de Guam.

— Une suggestion pour nos amiraux. Je vois que nous nous comprenons. À bientôt, Vladimir.

— À bientôt, Clayton.

Le visage impassible et carré du maître oriental s’effaça, la dernière syllabe prononcée et le Président demeura quelques secondes muet, réalisant que son homologue de l’autre bloc venait de glisser subrepticement une pièce de plus dans le dispositif occidental. Il faudrait réagir, sans trop perdre de temps, monter une de ces opérations dont Singergruss avait le secret… en la contrôlant mieux cette fois que les précédentes… et en attendant, le chef d’État-Major allait risquer une attaque cardiaque, à n’en pas douter.

— Général Gallup, ordonna Clayton R. Clay dans son interphone.

Moins d’une minute plus tard, il eut sur la vidéo le visage de bouledogue de son chef d’État-Major Général.

— Charlie, immédiatement, nos onze astronefs sur la branche Mars-Jupiter, à distance d’observation des concurrents terriens de la course. Mission : observer, interdire toute tentative d’interception de nos voiliers par des éléments extérieurs à la course. Nos navires occuperont l’espace… à gauche des concurrents. Les Orientaux qui ont déjà décollé se chargent de la droite. Exécution !

Un tic nerveux secoua les bajoues blafardes de Charles Finley Gallup, responsable pratiquement omnipotent, mais après le Président, de la sécurité de l’Union. Sa bouche, particulièrement fendue, s’ouvrit comme pour aboyer et ses dents carrées aussi inquiétantes que celles du canidé dont il avait le faciès luisirent méchamment.

— Onze astronefs ? La totalité de notre défense plus la réserve ? Nous ne pouvons nous démunir ainsi, Président. En qualité de responsable de…

— Charlie, coupa, brutalement Clayton R. Clay avec un brusque mouvement de ses propres mâchoires, qu’il savait rendre passablement agressives quand le besoin s’en faisait sentir, la situation l’exige. Exécution immédiate, ai-je précisé. Les détails vous seront transmis dans l’heure. Les ordres écrits suivront. Avertissez des décollages et surtout des arrivées à distance d’observation des concurrents terriens. Bien entendu, aucune manœuvre pour tenter de se rapprocher de ceux-ci, sous aucun prétexte, mais ne pas hésiter à arraisonner tout ce qui pourrait se présenter au-delà de la route moyenne. Je laisse à votre brillante imagination le soin d’entrer en rapport avec le maréchal Idolenko. Je suis persuadé que vous trouverez un excellent terrain d’entente.

— Idolenko ?

— Faites, sans tarder, Charlie, appuya plus durement encore le Président de l’Union.

— À vos ordres, monsieur le Président, mâchouilla Charles F. Gallup, abasourdi.


CHAPITRE III

La roue gigantesque constituant le satellite-balise Mars I tournait lentement sur son moyeu, conservant immuablement sa position par rapport au Soleil et au centre de gravité de la planète rouge, dont le terminateur se trouvait exactement dans le prolongement de l’axe de la roue, à plus de 60 000 kilomètres.

Sven Bjorgaard occupait le poste de coordinateur principal, lorsque les détecteurs optiques prirent le relais des appareils radio-électriques pour définir la silhouette du navire qui approchait sur une trajectoire presque idéale. De plusieurs postes de télémétrie de l’identification, les informations jaillirent vers le coordinateur principal.

Le navire en approche était l’hectonne terrienne, escortée de deux astronefs vermillon des juges-arbitres et Sven Bjorgaard ne résista pas au désir de voir sur son écran spécial la silhouette fortement grossie de l’étrange machine lancée par les Terriens non conformistes. L’angle sous lequel il la découvrit ne lui apprit rien. Un genre de disque, vaguement irisé, avec un centre ponctuel ou presque. Il faudrait attendre un peu pour la voir défiler sur la trajectoire de transfert qui la présenterait de profil, avec un long fuselage à la minceur d’aiguille et la corolle de sa voile en forme d’ombrelle.

Le contrôleur releva que l’hectonne passait avec 25 heures d’avance sur les premiers skolls et moins de 10 heures de retard sur la dernière galéane terrienne. Curieuse Régate, en vérité, pensa Sven Bjorgaard avec amusement. Elle marquait, sans aucun doute, la fin des skolls après une dizaine de siècles, ou plus, de domination absolue. Les voiliers fédéraux étaient ridiculisés, aussi bien par la machine qui arrivait sans se hâter que par les petits navires à trois ponts tiercés portant des voiles carrées.

Ridiculisés n’était pas le mot exact. Les équipages de Terre ne régataient pas d’une manière conventionnelle, sinon leurs machines se fussent trouvées non pas en avance mais à plusieurs dizaines d’heures de retard. La preuve en était apportée par le skoll 44, celui avec lequel les Dames de Shtar et Agathille avaient pris le départ et qui, endommagé, avait depuis un certain temps rejoint le clan terrien avec pour équipage la Dame d’Agathille et son amant, Pietr Ostrowski. Le skoll avait aisément tenu la vitesse insensée imposée par l’équipage guide des Terriens. Une vitesse double de celle pour laquelle il avait été conçu.

Le lecteur lumineux amena sous les yeux du contrôleur principal un texte et une image qui le firent sursauter. Plusieurs grands navires terriens, suivant des trajectoires de ralentissement, approchaient du chenal moyen de la Régate. Sven Bjorgaard plissa le front, incrédule, puis dut reconnaître l’exactitude de l’information en découvrant la silhouette caractéristique d’un croiseur bisphère, dans son halo de puissance, freinant énergiquement.

Dans les minutes qui suivirent, les détecteurs de la balise centrale de Mars I identifièrent 22 grands navires, fonçant sur la trace des galéanes et disparaissant sur la trajectoire des voiliers, sauf deux d’entre eux, dont le bisphère, qui effectuèrent une longue volte de ralentissement, l’un au large du pôle nord de Mars, l’autre très loin du pôle opposé, avant de suivre une route parallèle vers Jupiter, à la vitesse exacte de l’hectonne.

Cette constatation, surprenante, inquiéta Sven Bjorgaard et un long message partit vers la Centrale Fédérale, qu’il toucha en même temps que ceux qui étaient émis par les astronefs des juges-arbitres surveillant l’hectonne et signalant le fait inhabituel de la présence à limite d’observation, de ces nouveaux escorteurs.

Grielle et les trois autres archontes délégués à Eshestro connurent l’événement dix heures après qu’il eut déclenché les réactions sur Mars I et la Phlamienne eut une moue d’incrédulité avant de se tourner vers Iserbo.

— À ton avis, que cherchent les Terriens ?

— La victoire, répondit l’Evanide, laconique comme à son habitude.

— Ils n’ont rien à faire sur le trajet de la Régate. Les avis ont été communiqués, les gouvernements des blocs, avertis.

— Leurs navires ne se rapprochent pas plus qu’il n’est permis, constata Epifram, placide.

— Mais leur présence doit avoir un sens.

— Ils sont deux, un de chaque bloc, pour escorter l’hectonne, remarqua Dashalia.

— N’est-ce pas aller un peu vite dans nos déductions ? Ces navires viennent seulement d’apparaître. Rien ne dit qu’il ne s’agit pas simplement d’une manœuvre comme en exécutent les Terriens trois ou quatre fois l’an sous le prétexte d’essayer le fonctionnement des moyens de communication ou l’efficacité de leur protection. En réalité, pour se prouver, de bloc à bloc, qu’ils sont les plus forts, les meilleurs ou les plus prêts. Nous ne savons toujours pas où se trouvent les 20 autres croiseurs signalés.

— Si… nous le savons, indiqua Grielle en lisant les informations prioritaires sur le tableau lumineux. Ils foncent comme s’ils avaient à défendre la Fédération vers le groupe des galéanes et vous pouvez dès maintenant tenir pour acquis qu’ils vont se tenir à bonne distance de celles-ci, sans prendre contact… cette manœuvre me paraît étonnamment orchestrée.

— Tu extrapoles, sans plus, fit Dashalia. Il peut y avoir manœuvres conjointes, comme le suggère Epifram. Les deux blocs les plus remuants sont bien trop occupés par leurs querelles permanentes pour avoir seulement l’idée de s’intéresser à la Régate.

— Eh bien… je maintiens qu’ils viennent de changer d’attitude et que la brutalité de leur réaction va causer de sérieux problèmes au Pouvoir Fédéral si par hasard il décidait une opération retardement… ou élimination.

— Ne nous emballons pas. Nous allons bien voir si les navires qui représentent la presque totalité de la flotte spatiale terrienne vont surveiller la poursuite de la course. Pour le compte de qui ? Les responsables de Terre peuvent avoir trouvé judicieux d’envoyer leurs navires pour marquer leur satisfaction de la place occupée par les voiliers. Une escorte d’honneur pour quelques heures…

— Oui, Dashalia, une escorte d’honneur qui n’aura qu’un inconvénient, si elle se prolonge au-delà de ces quelques heures, c’est d’interdire l’intervention du Pouvoir, répéta Grielle, préoccupée.

— S’il en est ainsi, fit Epifram, saluons un coup de maître.

— Je n’ai pas le goût à plaisanter. Nous prenons leçon sur leçon. D’abord avec les voiliers, ensuite les équipages et maintenant les gouvernants, pour une fois d’accord. Comme s’ils avaient deviné que leurs voiliers, du fait de la place qu’ils occupent, sont menacés.

— Les Terriens sont plus méfiants que n’importe quel autre peuple fédéré, pour la simple raison qu’ils sont habitués à se défier les uns les autres. L’éventualité d’une victoire de leurs grotesques petits voiliers est si inattendue qu’ils prennent peur. Ils doivent se dire que jamais la toute-puissante Fédération ne laissera course gagnée à des nouveaux venus sous-équipés. Comment le leur reprocher ?

— Mon cher Epifram, ce raisonnement est certainement proche de la perfection, commenta Dashalia. Il s’ensuit que désormais nous allons devoir compter sur cette présence indésirable et pourtant inévitable de navires armés. Nul ne sait jusqu’où iraient leurs équipages. Nous n’avons aucune information sur les ordres qu’ils ont reçus.

— Il serait peut-être temps de demander quelques explications aux représentants de la Terre, suggéra Epifram.

— Nous les avons tenus hors de nos conversations pour des raisons évidentes, riposta Dashalia. Il ne faudrait pas que leur présence ici nous paralyse. Cela commence à bien faire !

— Il suffit de leur demander la raison de l’arrivée de leur flotte de sécurité dans l’espace de la Régate… en raison des dangers etc., facile à exposer.

C’est ainsi que deux représentants de Terre, délégués permanents à Eshestro, la cité interplanétarisée, dans laquelle ils passaient leurs journées à jouer au Ram-ki et à nager dans les piscines particulièrement bien pourvues en naïades peu farouches, furent arrachés à ces délices pour entendre les questions des délégués fédéraux.

Ils écoutèrent avec une grande courtoisie, se regardèrent, un peu étonnés, hochèrent longuement et dubitativement la tête et laissèrent entendre que la sortie de croiseurs spatiaux n’avait en soi rien d’anormal et qu’il était d’usage que les flottes paradent quand les voiliers régataient. Devant l’attitude renfrognée de leurs interlocuteurs, ils assurèrent que dès qu’ils seraient en possession d’informations précises, qu’ils réclamaient d’urgence, ils s’empresseraient de les transmettre à leurs collègues.

Ils en profitèrent pour laisser entendre qu’évidemment, s’ils avaient été renseignés plus efficacement, mêlés plus intimement et fraternellement aux entretiens, ils eussent sans doute apporté des réponses moins incertaines, mais les choses étant ce qu’elles étaient, ils retournaient à la piscine principale participer à la fête nautique.

Les archontes démontrèrent qu’ils pouvaient être de bons diplomates en affichant des visages sereins jusqu’au bout de la conversation qui effleura, sans jamais les énoncer, tous les griefs accumulés par les délégués de Terre depuis leur arrivée sur Phlamide et leur maintien à l’écart.

Grielle faillit saluer leur départ par un hurlement de rage. Pour la première fois, elle comme ses amis prenaient la dimension réelle du problème posé par l’arrivée des Terriens dans le contexte fédéral. Et cette prise de conscience l’effrayait en lui faisant concevoir que les événements réputés imprévisibles consécutifs à cette arrivée faisaient partie d’un programme précis.

Epifram ne fut pas de cet avis. Il soutint que l’improvisation était une des caractéristiques rapprochant les peuples terriens et ceux de Shtar, mais que chez les uns comme chez les autres, la rapidité des réactions pouvait donner l’impression d’une longue préparation.

*
*   *

Shan Cart-Bedanne plissa les paupières et ses yeux gris fixèrent la tache lumineuse qui venait d’apparaître sur le quatrième quadrant, tout en haut. Il fit basculer le comparateur-décodeur et esquissa une moue d’incompréhension. Que pouvait faire dans les parages un grand croiseur oriental ? Il en étudia la route avec soin, vaguement satisfait de découvrir une occasion de lutter contre la monotonie du quart et conclut que l’arrivant effectuait une torsion de trajectoire qui allait le placer sur une route parallèle à celle de l’hectonne à une vitesse pratiquement identique.

Il vérifia que les deux mouchards d’escorte n’avaient pas changé de place, non plus que l’ovoïde des observateurs. Il appuya sur le contact du sélecteur et appela :

— Mayline…

— Shan… ici Syra, répondit la voix jeune et calme.

— Vidéo, proposa-t-il en pressant le contact.

Ils se regardèrent quelques instants plus tard, quand les images se furent stabilisées et se sourirent.

— Alors ? demanda Syra.

— Tout paraît aller correctement. Pas trop d’ennuis devant ?

— Rien. Nous accélérons toujours. Nous n’allons pas tarder à atteindre les orbites dangereuses. Mais il y a tout de même quelque chose qui me tracasse. Les indications des magnétomètres sont bizarres.

— Que disent-ils ? demanda le jeune homme en fronçant les sourcils.

— Il semble que nous soyons en plein sur le grand axe de la magnétosphère extérieure de Jupiter.

— Impossible. La route que vous avez choisie est au contraire à 20 degrés du plan magnétique.

— Je le sais bien. Mais je te répète, tout se passe comme si…

— Tu m’inquiètes. Je me demande si nous n’allons pas avoir la malchance de courir cette étape en pleine tempête solaire.

— Ne parle pas de malheur !

— Pas la moindre envie. Tu sais comme moi qu’un déplacement rapide de la magnétosphère jovienne précède les éruptions solaires. Nous n’avons reçu aucun avis mais il serait bon que tu alertes le clan. Gare aux dérives. Il est pratiquement impossible de prévoir les résultantes dynamiques des bourrasques corpusculaires. Un impératif absolu : éviter d’être entraînés vers les ceintures de radiations. Aucune coque n’est protégée.

— Merci, papa, fit-elle, gouailleuse. Tu me rappelles le temps de nos premières orbites. J’aimerais mieux que tu surveilles ce qui se passe du côté de notre vieux Soleil.

— Je n’en sais rien. Toujours pas d’avis des observatoires. Et pourtant une éruption au cours de cette branche sèmerait une foutue pagaille !

— Je vais prendre les dispositions qu’il faut. J’alerte le clan.

— Tu le peux. Rappelle qu’il faut se tenir prêt à carguer la voilure aux trois quarts. Ne conserver que le minimal pour la manœuvre. N’hésite pas à augmenter les intervalles. La balise à virer se trouve sur l’axe polaire sud. Il faut dès maintenant prendre un cap vous évitant d’avoir à traverser la magnétosphère. Tant pis pour quelques heures perdues, vous avez suffisamment d’avance. Souviens-toi, Syra, les galéanes réagissent mal en turbulences.

— Je sais, répondit gaiement la jeune femme blonde. N’essaie pas de nous donner les foies, ça ne prend pas.

— Chérie, essaie pour une fois d’être sérieuse, protesta-t-il. Je ne plaisante pas et tu le sais. Une tempête solaire dans ces parages est ce qui peut arriver de plus terrible pour tout le monde. Nous régatons sur des voiliers, pas sur des astronefs à blocs énergétiques. Le réglage des anneaux toreins ne permet pas les fantaisies.

— C’est moi qui t’ai donné la frousse avec mes observations sur le champ jovien.

— Tu n’as effrayé personne mais grâce à ton observation l’alerte peut être donnée suffisamment rapidement pour que tous prennent leurs dispositions. Pour le moment, le Soleil paraît idéalement calme…

— Comme avant chaque éruption chromosphèrique importante.

— Oui… Syra… Même si c’est pour rien, éveille Mayline. Explique-lui. Dis-lui que je recommande de prendre immédiatement une route d’évitement pour passer au large de la magnétosphère qui paraît se redresser dangereusement. Vous mettrez plus de temps à traverser la ceinture des astéroïdes mais c’est préférable aux radiations.

— Une collision ne vaut guère mieux qu’une exposition prolongée !

— Une collision peut être évitée par une observation minutieuse et des manœuvres précises… qui deviendront délicates dans la tempête. Réveille Mayline.

— Veux-tu lui parler ?

— Tout à l’heure. Avertis-moi de la moindre variation anormale du champ jovien.

— C’est facile, depuis que nous discutons, l’enregistreur indique un pic de trente-deux teslas !

— Fichtre ! huit fois l’intensité normale à la distance à laquelle vous vous trouvez ! Il n’y a pas de temps à perdre, recommanda-t-il, inquiet.

— Ne t’en fais pas, j’avertis tout le monde…

— À bientôt.

Shan demeura silencieux, regardant la tache lumineuse du grand croiseur qui ne quittait plus l’angle gauche du quatrième quadrant, comme s’il avait pris une position définitive d’escorteur et se décida. Plutôt que d’utiliser l’intercom, il chercha le contact télépathique et le trouva presque aussitôt.

— Qu’y a-t-il ? demanda l’image-pensée enveloppée d’un nuage bleu.

— Venez me rejoindre dans le poste, je vous prie.

— J’arrive.

Elle pénétra dans le poste moins de trois minutes plus tard, vêtue de sa combinaison céruléenne et ses yeux mauves interrogèrent ceux du jeune homme.

— Nous allons certainement avoir un très mauvais moment à passer, annonça-t-il.

— Qu’y a-t-il ?

— Une déformation considérable de la magnétosphère jovienne avec augmentation locale du champ.

— N’est-ce pas normal puisque cet astre rayonne ?

— Non, Inu. Les pulsions de la magnétosphère de Jupiter sont bien connues. Ce que me signale Syra est différent. Une torsion du champ avec augmentation de l’intensité créant une onde de choc. Tout se passe comme si quelque chose émis par Jupiter-étoile allait à la rencontre d’autre chose, non encore émis par le Soleil, autre étoile, sa sœur ou son frère, comme vous voudrez. Je ne suis pas astrophysicien mais j’ai retenu les mises en garde des instructeurs. Les grandes éruptions chromosphériques sont précédées d’une sorte de battement de la magnétosphère jovienne, comme si cette dernière agissait sur les activités solaires. C’est donc un signal. Il faut en tenir compte. Nos voiliers deviennent difficiles à manœuvrer quand les rafales les ballottent.

— Les skolls ne valent pas mieux, croyez-le bien.

— Le clan va changer de cap pour passer le plus au large possible de la zone dangereuse. C’est un énorme détour, mais il vaut mieux cela que perdre la moitié des galéanes.

— C’est à ce point ?

— Oui, Inu, c’est à ce point, dans ce système tout au moins.

— C’est donc bien une étoile double, même si le compagnon obscur ressemble à une grosse planète.

— Nous en sommes persuadés depuis longtemps. Il faut donc avoir la sagesse d’éviter dès maintenant la route directe car ensuite il ne sera plus possible de traverser le plan magnétique. Il faudra tourner si loin au-delà de Jupiter que ceux qui commettront cette idiotie auront cent heures de retard.

— Voilà une information précieuse que vous êtes seuls à connaître, n’est-ce pas ?

— Je n’en sais rien.

— Les équipages de skolls vont se faire piéger un peu plus, à part quelques navigateurs exceptionnels, et encore.

— C’est la raison pour laquelle je vous ai demandé de venir, Inu. Je voudrais que vous lanciez un appel général… que vous alertiez tout le monde.

— Que dites-vous là ? s’exclama la jeune femme, les yeux ronds. Vous allez perdre le profit d’une telle connaissance ? Dites-vous bien que pas un seul de vos concurrents fédéraux ne vous rendra jamais la pareille. Vous devriez commencer à les connaître.

— Oui, ma chère Dame de Shtar, murmura-t-il en fixant attentivement le capteur solaire. Je trouve étrange… un peu triste… que vous ne nous connaissiez pas encore. Pour moi, pour nous, l’Étoile Régatonne est, avant tout, une épreuve sportive, malgré vos excités. Tant pis pour la Fédération. La prochaine fois, les responsables choisiront d’autres que nous… Voulez-vous lancer cet appel ou dois-je le faire ?

— Que faut-il que je dise pour être crédible ? demanda-t-elle en prenant la teinte argentée qui trahissait chaque fois son émotion ou son humiliation.

— Risque de tempête chromosphèrique solaire pouvant frapper d’un moment à l’autre. À la distance à laquelle se trouvent les concurrents, il ne s’écoulera pas plus de deux heures, environ, entre le signal lumineux des photons et la bourrasque des protons. Les corpuscules plus massiques suivront en rafales !

— Dois-je ajouter que les concurrents ont tout intérêt à choisir dès maintenant la route sud évitant d’avoir à tenter la traversée de la magnétosphère ?

— Nous sommes deux dans ce navire avec des droits égaux. Suivez votre conscience, riposta-t-il en se penchant sur l’oscillographe couplé aux magnétomètres. La Dame de Shtar possède une expérience que je n’ai pas.

— Si vous saviez comme j’ai horreur de vous entendre m’appeler ainsi, siffla-t-elle, les mains posées sur la console de l’émetteur.

— Nous en avons déjà parlé. Un jour peut-être nous connaîtrons-nous suffisamment pour ne plus être que des prénoms l’un pour l’autre. Mais je viens de vous faire remarquer que ce n’est pas encore le cas.

Elle ne répondit pas mais envoya un long message auquel il ne comprit rien. Il en déduisit qu’elle s’adressait à son clan avant de transmettre l’alerte générale et attendit. Comme elle demeurait de nouveau silencieuse, lointaine, surveillant comme lui les indications de l’oscillographe, il murmura entre ses dents :

— Inu… avez-vous lancé l’appel général ?

Il ne devina pas l’espèce de sourire qui passa, rapide, dans le regard mauve mais se détendit un peu en entendant le message en fédéral.

— Merci, dit-il quand elle eut terminé.

— Que dois-je faire maintenant ? demanda-t-elle, tournée vers lui.

Il la regarda, étonné et serra les lèvres. À une seconde près, il tombait dans le piège de ces yeux implorants, de ce regard inoubliable, changeant, lumineux, qui posait toujours la même question :

— Pourquoi ?

Il baissa les paupières, attendit quelques instants pour dominer sa voix et répondit à l’autre question :

— Nous allons avoir beaucoup à faire quand l’éruption va se déclencher. Je prends sur votre sommeil, mais je crois, j’espère, que dans tous les navires les équipages sont assez intelligents et instruits pour comprendre que l’affaire va être sérieuse. En tout cas, pour nous, Terriens, avec nos voiliers, cela n’a rien de drôle.

— Ce n’est amusant pour personne. Et vous voyez, Shan, dans le système solaire, vous bénéficiez d’une situation favorable exceptionnelle. La densité de matière est faible. Les récifs sont rares et suivent des orbites presque stables, aux comètes près. Souvenez-vous des zones interdites de Shtar, des essaims d’Agathille, meurtriers. Demandez-vous si vos galéanes… ou même l’hectonne, pourraient aller au-delà de la vitesse limite dans nos espaces ?

— Je ne me demande rien de tel… Un appel du clan. Oui, ici Shan, fit-il après avoir pressé le contact vidéo.

Le ravissant sourire de Mayline apparut et ses yeux bruns brillèrent sous sa toison crépue ébouriffée quand elle aperçut Inu Shivan.

— Alors ? demanda Shan.

— Tu pourrais nous laisser dormir tranquilles ! Enfin, pour cette fois, on te pardonne. Le clan est sur le nouveau cap. Tout le monde sur les dents. Soixante teslas à un endroit où d’ordinaire on trouve entre deux et quatre. Déplacement angulaire de la magnétosphère vingt-deux degrés. L’onde de choc est repoussée pour l’instant en direction du Soleil. J’ai accentué la correction de trajectoire en prenant quinze degrés.

— Surtout ne te laisse pas surprendre en accélération !

— Nous avons cargué un tiers et réduit l’accélération à quarante. Nous allons avoir l’œil. Je stabiliserai dès que l’éclair chromosphèrique aura été repéré.

— Bien. Souviens-toi de la règle absolue, Mayline ; la sécurité avant la Régate. Que personne n’oublie Hélène et Hirsh, c’est pour eux qu’il faut que la compétition soit intelligemment menée. Ne prend pas de risques inutiles… C’est toi qui les guide.

— Où es-tu ? demanda la jeune Noire en perdant son sourire.

— Huit heures de retard sur toi.

— Quand penses-tu rattraper le clan ?

— Bientôt, répondit-il évasivement.

— Shan, nous avons tous besoin de toi, tu le sais. Je ne suis qu’une fille, du bloc occidental… Avec toi, nous tenons le clan… Tu sais mieux naviguer, mieux prévoir. Tandis que je dois forcer…

— Je te rappelle que tu as près de toi Pietr et qu’il possède toutes les qualités que tu me prêtes.

— Il m’entend. Il est de quart. Je sais qu’il m’approuve.

— Mayline, ne pouvez-vous donc comprendre que je ne pense qu’à vous tous, que je ne renie rien de nos engagements et que je veux que vous arriviez avant tous les autres ? Je réfute cette allusion à ton bloc, comme si… cela signifiait quelque chose entre nous.

— Tu as choisi la voie la plus difficile, nous le savons, mais tu nous manques !

— Dans la tempête qui se prépare, je ne serais pas plus utile que toi. Ma position me permet en revanche de surveiller vos arrières. À propos, il y a un croiseur oriental à limite de détection.

— Shan… comme je voudrais te tenir à portée de mains, soupira la jeune femme noire avec une expression de désespoir difficile à contenir… Tu parlais d’un croiseur, c’est ça, hein ? Il doit y en avoir quelque chose comme une vingtaine, tout autour de nous… très loin… des deux blocs… j’ai oublié de te le dire. Je suppose qu’ils manœuvrent…

— Dis-donc… C’est quand même bizarre ! Car celui qui nous escorte est obligatoirement à huit heures des autres… Qu’en penses-tu ?

— Devrais-je en penser quelque chose ?

— J’en suis persuadé.

— Dans ce cas, disons qu’ils savent qu’il va y avoir un coup de chien et que quelqu’un les a envoyés pour récupérer ce qui va rester après la tempête.

— Ne dis pas de bêtises. C’est plus sérieux que ça, insista le jeune homme. On n’envoie pas des croiseurs pour porter secours à de malheureux petits voiliers biplaces. Tu le sais aussi bien que moi.

— Ma petite cervelle de femme occidentale ne me permet pas de découvrir ce que ton crâne bosselé par l’intelligence supérieure de l’Ancien Monde te fait percevoir, mon cher.

— Deux allusions idiotes le même jour, c’est beaucoup, fit-il avec sévérité.

— Shan, murmura Inu Shivan, voulez-vous dire à votre amie que le skoll de Pietr et d’Irna sera pratiquement désemparé s’il y a une tempête assez forte.

— Tu as entendu ? demanda-t-il à Mayline, silencieuse et la moue nettement affichée.

— Oui… Ta copine a peur de me parler ?

— Non, Mayline, je ne vous crains pas ; je ne veux pas que vous pensiez que je m’impose, c’est tout différent.

— Je vous déteste autant que je vous admire ! cria impulsivement la jeune Noire en coupant la communication, laissant Shan furieux et stupéfait.

— Non ! s’exclama Inu Shivan en avançant sa main bleutée pour arrêter le mouvement de celle du jeune homme vers la pédale d’appel. Laissez-lui le temps de se reprendre. Vous attaquez sans cesse, vous blessez par inadvertance, ce qui pour elle est très grave.

— Que voulez-vous dire ? demanda-t-il, luttant contre une vague de colère et d’amertume.

— Il n’est pas bon pour un homme d’être entre deux femmes, énonça-t-elle, le fixant droit dans les yeux. Je veux dire deux femmes possédant une personnalité, ayant des objectifs bien définis, une volonté arrêtée, des moyens presque identiques…

— Et si l’homme rêvait de pouvoir concilier l’inconciliable, ne serait-ce que le temps qui le sépare de la dernière épreuve ? Ou bien si, conscient de sa faiblesse sur presque tous les plans, il se refusait à conclure et laissait au destin le choix qu’il n’est pas capable de faire sans, précisément, blesser… ou, ce qui est plus grave, démoraliser ? demanda-t-il d’une voix de plus en plus dure et hargneuse, avant de se détourner brusquement et de poursuivre, mais par télépathie : Tu fais semblant de ne rien comprendre, de ne rien voir et tu sais tout, depuis le premier instant. Tu fais semblant de te défendre alors qu’en réalité tu attaques, sans trêve, par tous les moyens dont tu disposes, sachant que tu es capable de vaincre. Ne voulant pas admettre que nous serons perdus.

— Tu ne veux pas être vaincu par moi… Tu préférerais que je capitule…

— Non, fit-il en se reprenant avec un effort qui le fit grimacer. Je ne veux rien. Je ne désire qu’une chose, Inu, Dame de Shtar, que cette Régate se termine, avec vous vivante et libre, avec mon clan au complet ; moins les amis disparus, mais sans d’autres morts, sans autre tragédie. Alors oui, je baisserai les bras… du moins… je le pense.

— Et deux femmes t’ouvriront les leurs, crois-tu, à tort.

— Inu, je vous en prie, je ne sais si vous avez déjà affronté ce qui nous menace. Il va nous falloir une bonne dose de sang-froid et de résistance nerveuse pour faire face. Ne pourrions-nous suspendre ce genre d’hostilités ?

— Si, bien sûr, parce que j’ai pitié de vous et que je vous dois bien ça. Pour le geste généreux que vous avez eu pour les autres clans, dont le mien, répondit-elle d’une voix redevenue glaciale. Je vous ai signalé quelque chose d’important quand votre amie a coupé la communication. Irna et Pietr vont se trouver en danger sérieux.

— Irna le sait-elle ?

— Évidemment, mais ne vous y trompez pas, Shan, elle est une navigatrice de classe exceptionnelle. Seulement… la machine dans l’état où elle est ne tiendra pas longtemps. Il faut pouvoir manœuvrer les voiles pour corriger les embardées… Le mât de secours n’autorise pas ça.

— Que conseillez-vous ?

— Rien. Je vous informe. D’autant que je ne sais pas le comportement exact de vos galéanes dans les mêmes conditions spatiales.

— Pas fameux. Voulez-vous que je parle à Pietr ?

— C’est votre affaire.

— Préférez-vous en discuter avec Irna ?

— Pas pour le moment.

— Eh bien ! tout est parfait ! persifla-t-il en retenant l’exclamation de fureur que suscitait l’attitude de la jeune femme.

— Shan…, annonça-t-elle en élevant tout juste la voix, regardez l’oscillographe. L’éclair chromosphèrique… Puissant… Syra avait deviné juste.

— Mayline… ici Shan.

— Ici Syra, fit la voix toujours fraîche.

— Éclair solaire, prenez garde. Surveillez les instruments. L’éruption sera sérieuse. Il est à souhaiter qu’elle soit focalisée dans une autre direction, mais je redoute l’amorçage de Jupiter.

— Pietr est ennuyé.

— Il en est temps encore, il peut embarquer sur une des galéanes avec Irna.

— Non. Ils refusent. Nous avons déjà offert la nôtre. Ils ne veulent pas gêner les manœuvres et ils comptent sur la chance. Ils ont tout éclipsé. Les croiseurs sont toujours là. Il faut s’attendre à un brouillage radio intense. Je vous embrasse tous les deux. Mayline également.

La voix claire s’effaça et l’image se fondit dans la grisaille de l’écran.

— Syra a-t-elle été la compagne de Pietr ? demanda brusquement Inu Shivan.

— Non, pourquoi ?

— La vôtre, alors…

— La mienne ? s’exclama le jeune homme, ahuri. Mais… vous croyez réellement que nous passons notre temps à changer de fille !

— Je suis évidemment idiote, fit-elle en se replongeant dans l’étude des informations données par la détection. Voilà un jet prodigieux !… Regardez, Shan ! cria-t-elle en activant l’écran central sur lequel apparut la masse ronde de l’étoile balayée dans la longueur d’onde du calcium ionisé.

Shan Cart-Bedanne plissa les paupières et eut un mouvement de mâchoires en constatant la violence avec laquelle le jet de matière était émis depuis la couronne de l’étoile. En quelques instants les instruments lui donnèrent la valeur moyenne de l’énergie des protons et il hocha la tête, inquiet. Douze milliards d’électrons-volts. Un flux qui allait repousser les émissions joviennes avec la création de formidables ondes de choc magnétiques.

Il posa la main droite sur les commandes et enfonça successivement plusieurs touches, surveillant du coin de l’œil la diminution de la voilure coronale. Quand celle-ci eut atteint le diamètre des cylindres déployés, il les coucha à un angle de près de 80° et brancha les appareils chargés de mesurer les différents champs.

— Voilà, soupira-t-il. Maintenant, il faut savoir attendre. Le jet fonce sur nous à une vitesse proche de celle de la lumière. Celui qui suivra va heureusement plus lentement. Mais nous allons avoir du mal à tenir un cap.

— Avez-vous déjà expérimenté cela ?

— Oui, c’est désagréable au possible, même avec l’hectonne.

— Le fait que vous puissiez en parler a une certaine signification, ne croyez-vous pas ?

— Excellente remarque. Malgré tout, le risque demeure.

— Cela m’indiffère. Avez-vous encore besoin de moi ici ?

— Nous ne serons pas trop de deux pour tenir la machine.

— Dans ce cas, je reste… Voici un appel… Interclan. Shtar.

Il pressa le contact correspondant et une voix difficile à comprendre, dans un grésillement intense, hacha quelques mots auxquels Inu Shivan répondit avec vivacité. Dans les crachotements de haut-parleurs, la voix se fit plus anxieuse et la jeune femme conseilla de nouveau, plus lentement, martelant les syllabes. Puis le bruit de fond s’amplifia et la voix désespérée fut couverte. Plusieurs minutes, Inu Shivan continua à détacher lentement les syllabes, donnant des instructions, avec l’espoir qu’elles seraient quand même captées. Puis elle écouta et interrompit d’elle-même le bruit qui devenait insupportable.

— Ils ont déjà des difficultés, fit-elle sans dissimuler son inquiétude. Ils dérivent sans parvenir à glisser hors du jet principal. Ils ont choisi un angle trop prononcé, mais probablement et surtout trop tard. Ils ne peuvent espérer s’en sortir rapidement qu’en accélérant, ce qui n’est pas très indiqué si la tempête est violente.

— Espérons pour eux qu’ils ne se laisseront pas chasser jusqu’à la magnétosphère. J’aime à croire qu’ils sont avertis des dangers qu’ils courent à approcher les ceintures.

— Oui, elles sont connues et faciles à détecter. Ce qui n’est pas prévisible, c’est l’extension de la magnétosphère. Les instruments donnent des indications fantaisistes.

— Non… En tout cas pas ceux de l’hectonne.

— Pourtant… regardez ici !

— L’instrument n’y est pour rien… Le champ a centuplé. Beaucoup de compensateurs seront saturés. Nous allons naviguer en nous servant uniquement de la plate-forme inertielle et des repères stellaires. Nos aides électroniques normales sont inutilisables pour un bon moment. Tout à fait comme si nous voguions aux vitesses élevées. Une bonne expérience de plus à votre actif, Dame de Shtar.

— Nous allons être touchés, annonça-t-elle en observant le brusque crochet fait par l’oscilloscope indiquant l’intensité du flux corpusculaire.

Shan diminua le seuil de sensibilité de l’appareil d’un premier facteur de 100 puis une seconde fois de 10 avant de parvenir à contenir les déplacements à l’intérieur du lecteur. Il grogna et montra du doigt le conservateur de cap et l’ensemble sphérique de l’horizon artificiel. Inu Shivan porta une main à ses lèvres et ses paupières battirent.

— Curieux, n’est-ce pas ? fit-il sans sourire.

La sphère oscillait en tous sens et pour la jeune femme, habituée aux phénomènes spatiaux, ce mouvement signifiait que l’hectonne engageait en des mouvements d’amplitude croissante, comme un skoll privé de ses stabilisateurs latéraux. Si le mouvement ne pouvait être corrigé ou contré avec efficacité, le navire basculerait, se mettrait en rotation de plus en plus rapide suivant un cycloïde jusqu’à sa désintégration.

Shan semblait fasciné par le mouvement et la jeune femme commença à s’inquiéter. Les doigts du pilote effleurèrent enfin plusieurs touches de commande de la voilure coronale et l’oscillation de l’hectonne changea d’amplitude.

— Attachez-vous avec soin, conseilla Shan. Conservez le contact avec votre siège, très serrée. Soyez tranquille, je ferai en sorte de vous éviter les chocs les plus désagréables. Mais il est difficile de prévoir l’amplitude des rafales. Si vous avez le cœur bien accroché, essayez de parcourir la sphère de surveillance, cela peut être utile. Un conseil, si vous sentez monter la nausée, n’insistez pas. Attendez un moment, servez-vous de l’aérosol et recommencez. Il faut surveiller les navires les plus rapprochés.

— Je vais essayer, dit-elle en s’activant pour resserrer le harnais autour de ses épaules. Curieux quand même que vos compensateurs ne parviennent pas à contrer les chocs gravifiques.

— Ma chère amie, nos savants ne sont pas à la hauteur des vôtres, c’est évident. Je suis persuadé que vous ne percevez rien dans vos skolls… jusqu’à l’éclatement de la machine.

— C’est absolument exact.

— Alors disons que nous, nous sommes alertés un peu avant, cela aiguise nos réflexes.

Elle se carra dans son fauteuil, fit coulisser l’écran jusqu’à ce qu’il soit bien face à elle et pressa la commande du sélecteur. La valse des points lumineux des étoiles lui sembla tout d’abord insensée et insupportable, puis elle s’acharna à suivre leur amplitude et parvint à découvrir la minuscule tache de lumière d’un navire très loin sur leur flanc gauche. Elle eut un mal terrible pour faire coïncider le comparateur et décoder l’indicatif. Ce fut le cœur sur les lèvres qu’elle annonça, avec une certaine fierté :

— Un croiseur de votre bloc occidental à limite extrême de détection, sur une route parallèle…

— Le voilà donc à son tour, fit-il sans quitter des yeux l’horizon artificiel qui se balançait comme une barque sur la houle.

— Il semble, en effet.

— Vous n’en pensez toujours rien ?

— Non, fit-elle en commençant l’examen du second quadrant.

Elle ne vit que les mouchards, à bonne distance, indifférents aux rafales et passa au troisième quadrant sans désemparer. Un ovoïde de grande taille observait, lui aussi, assez éloigné, dansant au rythme des étoiles une sorte de lente valse qui tournait, tournait, tournait encore et tournait toujours. Avec un hoquet elle pressa nerveusement sur l’interrupteur et demeura un moment, les yeux clos, la main droite sur les lèvres, retenant la nausée. Elle aspira une bouffée de gaz régénérateur et se sentit mieux. Il s’en était fallu de peu qu’elle ne se fasse piéger par les oscillations qui créaient une sorte d’hypnose.

Dans le quatrième quadrant, elle n’eut aucun mal à identifier le second croiseur, celui du bloc oriental et l’annonça à Shan, jouant avec ses commandes. Elle étudia successivement les quatre autres quadrants inférieurs sans rien découvrir de notable, hormis un astéroïde de belle taille dont la trajectoire couperait presque exactement leur route à quelques milliers de kilomètres.

— En êtes-vous certaine ? demanda Shan, intrigué.

— Absolument. Je peux vous affirmer que ce corps massif aurait été dangereux si nous n’avions pas dérivé quelque peu.

— Distance d’intersection ?

— L’ordinateur donne 3 450 kilomètres et des poussières…

— Une seconde, à peine… Difficile à éviter… Effectivement, s’il coupe exactement notre route… Enfin… appelons cela une coïncidence… pour cette fois.

— Pour cette fois ? s’étonna-t-elle.

— Oui. Surveillez bien l’avant, Inu. C’est indispensable. N’oubliez pas d’intégrer les trajectoires de tout ce qui bouge… Il faut que l’ordinateur les conserve en mémoire. Les comparaisons seront certainement instructives, vous verrez.

— Je n’aime pas ce que vous laissez entendre…

— À propos, vous ne m’avez pas donné la masse de ce corps.

— Environ trois tonnes.

— Sa nature ?

— Glace plus ou moins sale.

— Je l’aurais parié, murmura-t-il.

— Pourquoi ?

— Disons, si vous le voulez, que c’est une idée qui me tracasse depuis un moment. Je ne suis pas tellement heureux de constater que l’une des hypothèses que j’avais faites se confirme. À 3 500 kilomètres par seconde un bloc de glace massif est plus que suffisant pour nous effacer de l’Univers avec une splendide gerbe de lumière, comme vous les appréciez.

— Taisez-vous, protesta-t-elle en frissonnant pour se replonger dans l’étude des images dansantes.


CHAPITRE IV

Sur le tableau des transmissions une lampe témoin signala un appel et Shan enfonça la touche interclan correspondante.

— Shan, appela la voix de Syra, méconnaissable.

— Je t’écoute.

— Pietr et Irna sont en difficulté… Impossible d’aller les aider… Nous dansons comme des fous. Des blocs de glace partout… Incompréhensible…

— Position de Pietr ?

— Notre arrière, presque hors de vue, dérive constante vers Jup…

— Syra… Syra… J’appelle galéane 12…

Il y eut un bruit de fond plus puissant, comme si l’onde porteuse arrivait sans la modulation et le jeune homme hocha la tête, corrigeant l’attitude de l’hectonne. Il resta silencieux plusieurs minutes, attendant vainement un nouvel appel et ce fut d’une voix plus âpre qu’il demanda :

— Alors ?

— Rien en vue, sauf les croiseurs, répondit Inu Shivan.

— Pas d’autres objets mobiles ?

— Rien.

— Vous n’êtes pas peureuse, Inu, évidemment.

— Si je l’étais, je ne serais pas dans cet astronef à voile, en pleine tempête solaire, avec un commandant de bord pilote qui va m’annoncer qu’il faut sortir la voilure et foncer pour tenter de sauver des amis en difficulté.

Il demeura interdit, gonfla sa poitrine et poussa un énorme soupir.

— Dame de Shtar, comme tout est difficile ! Nous sommes obligés d’être tenus par nos harnais et je n’ai jamais eu autant envie de vous serrer contre moi.

— Ce n’est peut-être pas le moment de parler de choses qui auraient pu être si simples à d’autres instants… trop fugitifs. Ni vous ni moi n’accepterions de n’avoir pas tout fait.

— Va bien, Dame de Shtar, vous allez en avoir pour votre compte, répliqua-t-il en dissimulant la joie sourde qui menaçait de submerger son inquiétude.

Elle observa que les doigts qui ne tremblaient pas quittaient le clavier de la console radio pour celui des commandes de la voile et sur le répétiteur de positionnement, elle vit grandir l’image lumineuse de la corolle. Les chocs gravifiques devinrent plus fréquents et les images, sur l’écran placé devant elle, entamèrent une danse frénétique.

Elle s’entêta à rechercher les taches suspectes et fut heureuse en découvrant celle d’un planétoïde passant très au large, sur son orbite éternelle. Quand la voix de Mayline éclata dans le poste, au milieu des grésillements et crachotements des parasites, elle retint son souffle sans oser regarder le pilote.

— Shan… perdu de vue Irna et Pietr… Liaison impossible. Ne répondent pas. Nous tenons difficilement avec les voiles au tiers. As-tu compris ?

— Maryline, écoute… Carguez totalement la voilure, stabilisez sur erre… À toi ?

— … Course, Shan… la course… ! Serons au sommet… une heure encore…

— Ne t’en occupe pas… C’est aussi terrible pour les skolls que pour nous. Exécute… je t’en prie. Nous allons chercher Pietr le temps qu’il faudra mais obéis…

— Pietr vers Jupiter… trop proche onde de choc ! N’y va pas !

— D’accord… compris… Stabilise le clan sur erre… Tu repartiras après la tempête.

— Allons essayer… Ne prends pas… ques… Pietr… na… perdus…

— Garde le clan, nous arrivons.

— Compris.

Shan redressa plusieurs embardées de l’hectonne et la ramena sur le cap moyen avant de confirmer sa décision :

— Nous allons chercher Irna et Pietr, j’espère qu’il en est encore temps. Vous le savez probablement, mon ancêtre Dan Cartan Bedanne a tenté et réussi un sauvetage identique, sur un navire incomparablement moins puissant que le nôtre, presque dans le même secteur. Il faut croire que c’est une épreuve réservée à notre illustre famille… Vous allez calculer à l’estime notre route pour retrouver le skoll. Il doit dériver vers Jupiter depuis le tout début de la tempête pour eux… Ils se trouvaient à deux heures environ du sommet de leur trajectoire aller… Voyez ce que nous pourrons faire en forçant l’allure.

Nous avons 8 heures de retard sur Mayline, n’est-ce pas ?

— Oui. Mais tous les navires sont sur erre… calculez avec notre accélération maximale de 175 ; Inu.

— Folie !… Avec des obstacles que vous ne verrez pas… des torsions de trajectoire impossibles à contrôler. Croyez-vous avoir seulement une chance, Shan, ou choisissez-vous cette manière de mettre fin à nos problèmes ? demanda-t-elle d’une voix entrecoupée par les chocs gravifiques de plus en plus violents.

— Dépêchez-vous, Inu, voulez-vous, nous avons suffisamment perdu de temps. J’ai effectué le calcul mental. Donnez-moi des chiffres acceptables.

— Voici… Tablant sur notre vitesse actuelle et les accélérations de l’hectonne, il va nous falloir deux heures et trente minutes, à dix minutes près, pour rattraper le skoll. C’est l’ordinateur qui le dit, pas moi.

— Je connais la machine, elle ne se trompe jamais quand elle reçoit des informations exactes. Nous sommes à 150 et la voile tient fort bien. Je crains que nos estomacs ne souffrent beaucoup plus. Quant aux collisions, reprenez votre surveillance si vous en êtes capable. J’aimerais assez passer au travers de cette avalanche de glace dont parle Syra. Curieuse chose… Comme si des débris de comète étaient largués sur le parcours. Depuis un point bien lointain. Au passage, si vous voyez clair, dites-moi si vous apercevez toujours les croiseurs. Dernier détail. Dans l’accoudoir de droite il existe deux cartouches supplémentaires d’aérosol. Profitez-en, cela vous maintiendra en état jusqu’à la fin.

— Merci quand même, grinça-t-elle en tâtonnant pour sortir un des cylindres et le brancher sur l’inhalateur qu’elle accrocha à son plastron.

Elle fut soulagée par quelques bouffées, eut envie de poser une question puis l’oublia. L’accéléromètre parut devenir fou, accroché à sa marque rouge. Elle ferma les yeux, se demandant ce qui se serait passé si, au lieu d’Irna et de Pietr, elles s’étaient trouvées toutes les deux dans le skoll en perdition. Son indécision ne dura pas. Elle connut la réponse avec netteté, sans pour autant parvenir à effacer son amertume. Décidément, il était bien difficile de cohabiter avec le commandant galéan qu’elle avait choisi pour champion.

Elle sursauta en percevant le rire silencieux de Shan.

— Tu es aussi sotte que tu es désirable, chérie, émit la voix qu’elle refusa de reconnaître, au niveau de son subconscient.

— Le croiseur oriental est toujours en vue, annonça-t-elle, la gorge sèche. Beaucoup de trajectoires de matière… au spectro… de la glace… en blocs souvent importants. Ils coupent régulièrement notre route, trop nombreux pour permettre de louvoyer… surtout à cette vitesse… Shan, nous ne passerons pas.

— Observez, rendez compte, c’est tout, coupa-t-il sévèrement.

Elle haussa les épaules et passa en revue les quadrants de l’avant, négligeant définitivement l’arrière. Les chocs devenaient plus durs à encaisser et malgré plusieurs inhalations successives d’aérosol, elle perdit conscience à trois reprises, reprenant difficilement la surveillance à la disparition du voile noir.

— Le croiseur occidental en vue, haleta-t-elle. Bizarre… on dirait qu’il émet des éclairs… des halos de lumière… très puissants ! Qu’est-ce, à votre avis ?

— Canons lasers… un moyen d’éliminer la glace, ricana-t-il, les dents serrées ayant quelque peine à laisser passer les mots. Une pareille quantité d’eau solidifiée ne se trouve pas par hasard sur la route du clan.

— Non… ce n’est pas vrai, Shan !

— Malheureusement si. Nous essaierons de passer malgré tout. Les mouchards sont-ils là ?

— Les mouchards… oui, l’ovoïde non.

— Essayez de le découvrir… du côté du croiseur occidental…

— Je cherche. Il y a plusieurs navires qui s’éloignent, bien au-delà du croiseur. Impossible de les identifier… Un seul se trouve plus près… C’est en effet l’ovoïde. Le croiseur ne s’illumine plus.

— Quelle est la densité actuelle de la glace ?

— Il n’y en a plus pour le moment…

— Sans les secousses qui peuvent nous casser en deux, je dirais que nous avons une petite chance de rejoindre le skoll. Il ne peut être proche de la zone létale.

— Je ne sais pas. Tout dépend de la position des ceintures. Selon moi le skoll se trouve actuellement à 300 millions de kilomètres de l’astre. Nous devrions l’atteindre entre les distances 240 et 250 millions… en tenant compte de notre freinage et de l’interception à vitesse relativement nulle.

— L’éruption solaire ?

— Fantastique. Elle se développe… pas de répit.

— Dommage. J’ai peur pour tout le monde, mais surtout pour le clan. Et nous ne pouvons rien pour les aider, n’est-ce pas, Inu ?

— Écoutez, émit-elle en branchant successivement les sept longueurs d’onde interclans.

Le bruit de fond, infernal, ne laissait aucune illusion. Shan hocha la tête avec résignation.

*
*   *

À près d’un million de kilomètres de la silhouette étrange de l’hectonne oscillant sans cesse sur sa trajectoire ondulante, un énorme bisphère crevait l’espace, insensible au flot de particules lourdes aussi bien qu’au vent solaire. Et à son bord, un Naute au visage sévère, aux cheveux gris coupés en brosse, aux yeux d’enfant ingénu ne décolérait pas.

— Jim… cette réponse de la Maison-Verte ?

— Toujours rien, monsieur.

— Mais que foutent-ils ? C’est un véritable attentat ! Nous devrions pouvoir lancer l’« Ontario » et le « Missouri » à la poursuite de ces scélérats !

— Les ordres n’ont pas changé. Nous sommes rivés à ce navire qui n’est même pas de notre bord.

— Et qui fonce comme une vedette rapide alors qu’il n’a qu’une malheureuse voile. Que disent les gens de l’écoute ?

— Il y aurait de la casse parmi les galéanes. Le seul skoll qui naviguât avec elles serait en perdition. Il est couvert par un soviétique… pas loquace…

— Les croiseurs ont-ils observé des trajectoires de glace ?

— Oui. Ils ont dû se protéger contre nous. Il semble qu’au moins un de nos voiliers ait été touché. Ils ne donnent aucun détail. Ils continuent pour protéger ceux qui restent en course.

— Ahurissant ! Et ces types avec leurs engins rouges ?

— Ils prennent des vues, ils arbitrent. Ils n’interviennent pas plus que l’ovoïde qui est venu nous reconnaître. C’est la règle.

— En voici un qui a eu de la chance. À trois secondes près il disparaissait en fumée. J’espère qu’il a compris tout le bien que nous pensions de ses occupants !

— On peut le supposer. En tout cas, il est reparti. Mais les lanceurs de glace également.

— Message de Dallas… la Maison-Verte, annonça un officier en faisant pivoter le lecteur lumineux.

— Sioux à Cheyenne. Dans le cas nouvelle tentative neutralisation exécutez point IV. Augmentez couverture. Neutralisez H20. Rendez compte fin tempête en cours. Soleil de Sioux.

— Eh bien ! nous voici plus libres ! s’exclama l’amiral en enfonçant sa casquette de toile d’un geste sec des deux doigts qui lui restaient à la main droite. Jim, transmettez.

Les onze croiseurs du bloc occidental changèrent brusquement de formation et s’échelonnèrent sur un immense espace cernant la planète géante à plusieurs dizaines de millions de kilomètres. Puis certains d’entre eux, dont le navire amiral, commencèrent à patrouiller à grande vitesse, recherchant le contact avec les étranges visiteurs aussi inconnus que rapides, qui larguaient des milliers de tonnes de glace sur une orbite jovienne coupant la route des galéanes.

Avec un temps de retard dû à quelques échelons hiérarchiques supplémentaires, les croiseurs orientaux prirent une formation plus allongée en protection directe des galéanes terriennes. Très loin d’eux un énorme discoïde prit de la vitesse et plongea en hyperespace.

*
*   *

Enfoncée dans le siège enveloppant, maintenue par le harnais à bretelles et les deux brides gonflables fixant ses cuisses, Inu Shivan retenait ses plaintes. L’aérosol avait chassé pour un temps les nausées intolérables du début et elle encaissait avec une passivité relative les chocs gravifiques intenses. Le jet de particules lourdes émises par le Soleil en direction de l’étoile sœur qui n’avait jamais eu la chance de pouvoir émettre des photons, ne diminuait pas d’intensité.

Avec une inquiétude grandissante, Shan appelait sans relâche le skoll d’Irna et de Pietr. Il était coupé de toute liaison avec les galéanes, probablement séparé d’elles par l’extension de la magnétosphère jovienne, étendue comme une énorme visière au-dessus de l’hectonne. Une visière à l’intérieur de laquelle le champ magnétique prenait une valeur croissante.

— Pas de réponse, Inu. Nous allons devoir ralentir et chercher. Surveillez tous les quadrants. Nous n’avons pas le droit de les manquer. Sinon… ils sont perdus.

Il eut en réponse une émission télépathique.

— Je veille et je cherche, en vain pour le moment. On ne voit plus les grands croiseurs. Ne croyez-vous pas que nous nous rapprochons beaucoup de la zone interdite ?

— Non. Nous suivons la route la plus directe. Nous avons dû passer à peu de distance de l’endroit où le skoll est tombé en avarie. En admettant que Pietr n’ait pas réussi à carguer toute sa voilure, ce qui m’étonnerait de lui, ils ont tout au plus quelques degrés d’écart par rapport à cette route et devraient être visibles. À moins, évidemment qu’ils n’aient disparu en fumée.

— Ne dites pas cela, pria-t-elle silencieusement.

— Pourquoi, mais pourquoi donc cette saloperie de skoll n’était-il plus gouvernable ? Regardez… Nous subissons cette tempête depuis son début et nous sommes là, sonnés mais présents. L’hectonne manœuvre…

— Une trace… Premier quadrant supérieur… tout en haut…, fit-elle d’une voix étranglée. Onze degrés ascension, dix-sept degrés bâbord. Émission à éclipses, coque en rotation sur un centre de gravité avant… C’est un skoll.

— Identification inutile, Inu. Quelle distance ?

— Quarante minutes en freinage à 172, répondit-elle presque aussitôt.

— Merci… Et ils ne répondent pas.

— Shan…

— Oui, murmura-t-il après avoir attendu la phrase ou l’appel qui ne vinrent pas.

— Ne soyez plus jamais hostile, dressé contre moi, voulez-vous ? émit-elle.

— Auriez-vous peur, soudain ?

— J’ai peur, oui. Je ne suis rien qu’Inu Shivan, une femme, une fille et ça, je suis persuadée que vous ne le comprenez pas.

— Ai-je donné l’impression d’être autre chose qu’un homme, avec ses faiblesses et ses craintes ? Et parmi celles-ci, la plus angoissante, qui domine toutes les autres… se retrouver seul… quand l’épreuve sera enfin terminée ?

— Rien ne vous obligera à être seul…

— Je ne veux pas, je ne peux pas, il ne faut pas que nous poursuivions ce dialogue. Soyons durs, pour faire face à ce qui nous attend. Il reste plus de la moitié de l’Étoile Régatonne à courir et nous attendons de savoir, d’ici moins d’une heure, ce qu’il est advenu de ceux que nous aimions le plus… avant de nous connaître.

— Ai-je réellement entendu ? demanda-t-elle à mi-voix.

— Jugez vous-même.

— Shan… C’est bien le skoll, j’en suis certaine. Mais il n’a plus de balise automatique.

— Qui se trouve sur l’arrière dans un bloc réputé indestructible, rappela-t-il avec une sorte de rage.

Les mouvements incontrôlables de l’hectonne interdisaient l’usage de la focale variable. L’image du skoll désemparé balayait l’écran principal. Inu Shivan pressa une fois de plus la poignée de la cartouche d’aérosol et la nausée croissante s’éloigna.

— Nous ne pourrons jamais accoster, estima-t-elle d’une voix brouillée.

— Ils culbutent sur erre… à sec de voiles… heureusement. Pour le moment, c’est nous qui ondulons comme si nous étions sur une mer démontée. Vous allez voir, quand nous aurons refermé la voile cela ira mieux. La seule difficulté va être de stabiliser l’hectonne le temps de l’observation. Ensuite… eh bien, on trouvera une solution… Chronométrez la vitesse de rotation sur chaque axe.

— Facile à demander, grinça-t-elle, reprenant la mesure dix fois de suite avant de pouvoir annoncer avec difficulté : basculement complet en 5 secondes 22 centièmes. Rotation sur l’axe… plus difficile à évaluer… Environ vingt secondes.

— Sans les rafales, ce serait un jeu d’enfant, remarqua-t-il.

— Vous le croyez vraiment ?

— Oui. Je voudrais voir cette coque. On dirait que nous ne gagnons plus sur elle.

— Si… L’approche finale est toujours horriblement lente.

Les mains sur les commandes, Shan Cart-Bedanne surveillait l’horizon artificiel en oscillation ininterrompue et de temps à autre regardait la silhouette lointaine, à peine grosse comme un grain de riz, qui tournoyait dans l’espace, tache grise vaguement lumineuse sur l’écran sombre parsemé d’étoiles brillantes.

Jupiter, heureusement hors de l’écran n’était qu’une sorte de pois doré, rayé de bistre. À une centaine de kilomètres, un astronef vermillon observait l’odyssée du skoll et Shan se demanda où se trouvaient ses mouchards habituels.

— Loin derrière, ils nous laissent le champ libre, indiqua Inu Shivan en réponse à la question silencieuse.

— Curieux quand même que Pietr ne se manifeste pas d’une manière quelconque. Voyez-vous quelque chose ?

— Pas encore. Je ne parviens pas à régler la focale, ça danse trop.

— Je sais bien et je ne peux pas rentrer la voile, nous sommes encore à 75. Les minutes les plus longues de ma vie, soupira-t-il.

— Vous n’êtes pas tout à fait le seul…

— Je vous demande pardon. Vous avez raison. Il faut agir. Nous crierons notre joie ou nous pleurerons… mais après.

— Ni rire ni pleurs… Continuer, murmura-t-elle.

Dans leur astronef aux pédoncules braqués sur la machine en perdition, les juges-arbitres attendaient. Seuls les représentants de Terre et d’Agathille manifestaient une fébrilité de plus en plus grande à l’approche de la longue aiguille ornée d’une sorte de bague diaphane, qui embardait d’une manière démentielle sans pourtant s’écarter de la route moyenne.

La distance entre l’arrivant et l’épave décroissait de plus en plus lentement et à cinq kilomètres d’écart, les oscillations de l’hectonne cessèrent, les grands vérins ayant rabattu la totalité de la voile coronale sur la coque, de faibles pulsions des secteurs suffisant à guider le navire sur son erre.

— Que peuvent-ils faire ? chuchota Torr Shamobling, l’Agathille.

— Je n’en sais rien, mais ils le feront, répondit Ionide Fedaïef le Terrien grisonnant en essuyant son front en sueur.

— Nous nous rapprochons, décida le chef arbitre.

Les pilotes réagirent avec la docilité et l’habileté conférées par une longue pratique aux commandes d’un engin très maniable qu’ils amenèrent à moins de 500 mètres du skoll tournoyant, dont la poupe, à demi-fondue, laissait apparaître une cloison déformée. Le navire, qui avait eu l’apparence d’une barque de Shtar, ne conservait plus de celle-ci que la très belle figure de proue dominant l’éperon : une femme ailée face à l’infini. À partir du milieu de la coque, le revêtement avait été arraché et de longues stries griffaient le métal, s’enfonçant peu à peu jusqu’au point où il avait cédé, sous l’action conjuguée de la température et de la puissance d’impact.

— Souvenez-vous, Shan, ce skoll a été endommagé dans des circonstances identiques à celles qui se présentent à nous. Irna cherchait quelque chose, une certitude. Elle la trouva et nous perdîmes notre navire…

— Nous n’avons rien de semblable à découvrir, Inu. Seulement deux amis à sauver. Nous allons prendre garde de ne pas endommager l’hectonne. Ma très chère Dame de Shtar, allez vous équiper. Scaphandre complet, rapidement si possible. Vous prendrez ensuite ma place pendant que je vous imiterai. Ensuite… eh bien… nous ferons appel à ce que nous ressentons pour ceux qui sont là-dedans et nous attendent.

— Car vous conservez l’espoir, n’est-ce pas, Shan ?

— Oui…

— La poupe arrachée, le silence… Pas même l’émetteur de secours…, balbutia-t-elle.

— Allez vous habiller, voulez-vous ? pria-t-il, plus durement.

Ionide Fedaïef, juge-arbitre, épongea une fois encore son front que les gouttelettes de sueur persistaient à humecter. Il poussa un grognement et Torr Shamobling remua nerveusement sur son siège, attirant sur lui les regards de biais des cinq autres arbitres, affectant une impassibilité de circonstance. L’hectonne s’approchait de la coque qui tournoyait et commençait à se dresser en tanguant dangereusement. Les vérins accélérèrent leurs étranges pulsions, sortant et rétractant des éléments de la voile coronale, imprimant progressivement un mouvement de rotation à la longue, très longue coque, autour du skoll. La première rotation fut effectuée à une vitesse très faible et il fut évident que l’hectonne ne pourrait pas basculer librement avec les rafales imprévisibles qui l’engageaient sur un bord ou sur l’autre.

Ses pilotes changèrent de tactique et s’écartèrent à une vingtaine de mètres pour se placer parallèlement au plan de rotation du skoll. Cette fois le mouvement pris par l’hectonne devint rapidement identique à celui de la machine folle et les deux navires tournoyèrent en synchronisme presque parfait, avec toutefois l’inconvénient que le voilier en perdition effectuait en plus une rotation sur son grand axe, gênante pour un amarrage.

Et cependant les obturateurs des grappins magnétiques s’éclipsèrent. Les deux navires se trouvaient toujours à une vingtaine de mètres de distance quand les minces fusées directrices touchèrent, aussitôt suivies des blocs d’ancrage et de leurs câbles.

Ionide Fedaïef retint une exclamation puis soupira lentement, déglutissant avec peine. L’astronef vermillon, ses pédoncules étirés à leur plus grande extension emmagasina les vues. Les deux autres mouchards et l’ovoïde avaient également resserré leur dispositif et pour tous ceux qui observaient, la première partie de la tentative engagée par le couple diabolique formé par la Dame de Shtar et son chevalier terrien fut considérée comme gagnée. La rotation sur l’axe, freinée par enroulement des câbles, était arrêtée.

— Ma chère Dame de Shtar, Inu, vous allez prendre ma place aux commandes. Vous connaissez l’hectonne aussi bien que moi. Ce navire a la fidélité d’une femme aimante et vous obéira.

— La fidélité d’un amant, corrigea-t-elle, son visage ayant pris cette teinte argentée qui trahissait ses émotions. Vous savez ouvrir l’obturateur, n’est-ce pas ?

— Oui. Manuellement, car je doute qu’il fonctionne. S’ils nous avaient aperçus, ils auraient déjà ouvert.

— Toujours confiant ?

— Ne regardez rien de l’espace, ne réagissez qu’à la position relative de nos navires. Vous avez participé à ces manœuvres. Vous savez exactement ce qu’il faut faire et surtout ne pas faire. Nous restons liés par l’intercom et le filin de sécurité. Je ne vous demande pas d’être forte ; je sais que vous tiendrez.

— Oui, je tiendrai, assura-t-elle en le couvrant d’un regard brillant.

Il rabattit la visière de son casque et quitta le poste. Dans le sas, durant la lente aspiration de l’air, il assura autour de son torse le harnais de sécurité relié au tambour par le mince câble réputé incassable et dégagea le pulsotracteur de ses attaches.

— Paré, annonça-t-il à son équipière. Je sors.

— Reçu.

Il se dressa sur ses semelles magnétiques, étudiant l’effet de la non-pesanteur et aspira une bouffée d’aérosol de son casque pour dissiper le vertige. Il actionna les détentes du tracteur, tendit les bras vers la coque du skoll et se laissa entraîner vers elle par quelques pulsions. Il colla le tracteur à la coque par ses aimants permanents et se redressa, s’orientant rapidement.

— Je suis sur le skoll, annonça-t-il brièvement.

— Je vous vois.

Il devina son émotion et se trouva curieusement réconforté. À pas lents, tirant d’une main son câble d’assurance, il se dirigea vers l’obturateur tribord faisant face à l’hectonne. Il n’était pas question de regarder l’espace ni aucun point fixe, apparent ou non, comme les taches vermillon des mouchards.

— Obturateur fermé, indiqua-t-il. J’actionne la poignée pour un appel d’urgence.

— Shan…, appela Inu Shivan d’une voix rauque, il y a une émission… très faible. Je distingue mal. On croirait la voix d’Irna… Mais c’est impossible… Non… c’est d’une de nos machines… C’est presque inaudible… On dirait qu’elle crie, qu’elle ne fait que crier… que hurler !

— Calmez-vous, ordonna-t-il avec brusquerie. Prenez votre temps et cherchez tous les accords. Utilisez le masque anti-brouillage… il parvient à nettoyer un peu la modulation. Mais surtout parlez, comme si vous étiez certaine d’être entendue. Donnez l’ordre de se taire… puis de lancer des appels réglementaires… Il faut savoir si vous êtes entendue.

— Compris…

Il se pencha sur la poignée d’appel urgence, commandant une série de signaux manuels et électriques à l’intérieur de tout navire spatial et destiné à avertir les équipages que les secours sont à pied d’œuvre et vont tenter de pénétrer à bord. Cette poignée comporte plusieurs équipements permettant de recevoir une réponse même en l’absence de toute trace d’énergie, par résonance. Un choc violent, par exemple un coup de poing se répercute sur la poignée avec une intensité suffisante pour être perçu à travers le gant des scaphandres.

Il tira à plusieurs reprises sur la poignée rouge vif et attendit, concentrant sa perception sur son gant refermé.

— Shan, il n’y a rien à faire. C’est un circuit ouvert en un seul sens.

— Avez-vous la certitude qu’il s’agit bien d’Irna ?

— Non… C’est plus clair sur la longueur d’onde de Shtar.

— Avec la tempête cela peut être n’importe qui.

— Exact. Il ne faudrait pas…

— Du calme, fit-il sévèrement. Je vais ouvrir. J’espère que le sas est clos.

— Il l’est. Pensez à votre câble, Shan.

— Mais oui.

Il déverrouilla sans difficulté les barres de maintien et poussa la plaque des deux genoux en se retenant aux mains courantes. Elle s’enfonça docilement et s’éclipsa. Il décrocha le mousqueton de son câble d’assurance, en prit une bonne longueur flottante et fixa le mousqueton à l’un des anneaux.

— J’entre…

— Je prie, murmura-t-elle.

Il refusa de répondre et remonta l’obturateur, alluma sa lampe pectorale et lut l’indication du manomètre intérieur. La pression, normale, le rassura un peu. Les appels entendus par Inu pouvaient être interprétés de toutes les manières. Il préféra oublier les plus horribles… La mise en équipression lui parut très lente et il se dit qu’en outre quelque chose ne devait pas être comme cela aurait dû. Il lui fallut un moment de réflexion pour s’apercevoir que dans la machine silencieuse la gravité artificielle n’était pas établie.

Pour des équipages entraînés cela ne pouvait poser de très grands problèmes mais dans le cas présent, donnait une indication inquiétante sur les avaries. La porte intérieure s’ouvrit sans difficulté aussitôt l’équipression réalisée et il pénétra dans la coursive.

L’obscurité absolue le fit frémir et il appuya sans résultat sur les commutateurs. Il activa ses écouteurs extérieurs et parcourut les quarante pas le séparant du poste de pilotage. Dans la lueur de sa lampe, il aperçut instantanément les deux occupants, immobiles sans les fauteuils allongés et s’approcha d’eux. Ils ne donnaient aucun signe de vie et il retint son souffle. La lumière promenée sur leurs visages ne déclencha aucune réaction. Il se redressa, avança vers les instruments de la console et lut les indications sur le détecteur d’air. Il fit une moue et se pencha de nouveau sur Pietr dont le visage tiré lui fit peur.

Un mouvement, sur la paroi du poste, attira son attention. Il approcha de la chose qui errait sans interruption d’un bord à l’autre de l’espèce de renfoncement dans lequel la résultante des mouvements du navire la tenait prisonnière et en la prenant Shan comprit ce qu’elle était avant même de lire la confirmation sur la cartouche.

— Inu… ma chérie, nous aurons du mal à les en sortir. L’un comme l’autre, ils ont choisi l’hypnon.

— Non… non… Non ! Ce n’est pas vrai ! cria-t-elle, affolée.

— Je vous en prie, calmez-vous immédiatement. Ce n’est pas en hurlant que nous les sauverons, s’ils peuvent encore l’être. Il faut les transférer du skoll sur notre hectonne. Ils sont en scaf… mais inertes. Nous ne pourrons pas utiliser les brancards… Bien que… attendez. Si, je vais essayer. C’est un coup à tenter. Tenez-vous à la coupée et vous allez exécuter exactement ce que je vous dirai. Sanglée, harnais de traction fixé solidement. Pas d’imprudence. Interdiction de regarder autre chose que le brancard quand il va flotter. Vous l’attirerez dans le sas, le libérerez et je le récupérerai avec mon câble d’assurance. Bien compris ?

— Sois tranquille… il n’y aura pas d’erreur de ma part, affirma-t-elle d’une voix glacée qu’il apprécia, pour une fois.

Dans leur astronef vermillon, les juges-arbitres s’agitèrent, pérorèrent, et Ionide Fedaïef s’attira une observation courroucée de trop. Il se dressa d’un bond de son siège luxueux, et ses pairs, ahuris, subirent durant une dizaine de minutes la plus étonnante bordée d’injures en toutes les langues qu’ils aient jamais essuyées. Le répertoire du natif des plaines d’Ukraine était aussi varié que peut l’être le vocabulaire d’un Naute ayant bourlingué durant trente ans à l’intérieur du système solaire. Au point que le juge-arbitre en chef, sidéré, en fut réduit à présenter des excuses pour obtenir le silence.

De leur observatoire total, ils purent suivre alors, en direct, le sauvetage tenté par ce couple que beaucoup persistaient à appeler l’équipage diabolique. Le brancard effectua les allers et retours nécessaires, puis Shan Cart-Bedanne ressortit de l’épave, referma l’obturateur, récupéra son câble d’assurance et se laissa tracter jusqu’à son navire dans lequel il pénétra aussitôt, sans s’intéresser aux tentacules des astronefs vermillon.

Inu Shivan attendait, docilement, dans le sas, entre les deux corps allongés et elle ne se baissa sur eux que lorsque l’équipression eut été rétablie.

— Non, ordonna Shan. Allez immédiatement aux commandes. Notre masse a changé. Nous risquons de heurter l’épave. Libérez l’hectonne puis écartez-vous. Stabilisez sur erre à bonne distance. Je m’occupe de porter nos amis dans la cabine.

Elle ne prononça pas un mot et quitta le sas avant qu’il ait terminé. Il se baissa, ôta les casques, se débarrassa du sien puis se déséquipa. Il aspira une longue gorgée d’air avant de tendre une main tremblante vers le front de Pietr, dans le même temps que son instinct adressait une sorte d’excuse à la très jeune femme allongée, inerte, à côté de son équipier.

Il eut un moment de panique en percevant le froid mortel puis s’enhardit. Les deux fronts lui semblèrent également glacés. Il se pencha sur Irna qu’il souleva avec difficulté pour la porter sur la couchette d’Inu. Il revint vers Pietr mais ne parvint pas à le soulever. Il dût le haler par les épaules, haletant sous l’effort. Il renonça à le hisser sur la couchette, ce serait plus aisé avec Inu.

Il retrouva la jeune femme à son poste, aux commandes et un coup d’œil lui confirma qu’elle exécutait ponctuellement la manœuvre engagée. L’hectonne ralentissait sa rotation insensée et les rafales attaquaient la voilure à peine levée. Il attendit qu’elle ait stabilisé la machine et branché le correcteur d’assiette.

— Vous pouvez vous déséquiper, dit-il dans son dos.

Elle tressaillit mais ne répondit pas, demeurant immobile, les mains sur les commandes. Il devina son angoisse et ne voulut pas qu’elle souffre plus encore.

— Je ne sais rien de plus, affirma-t-il. Ils sont dans notre cabine. Mais il faut les déséquiper et placer Pietr sur ma couchette. Il est trop lourd, ce satané scaphandre pèse au moins trente kilos.

— Ils… vivent ?

— Je ne sais pas, Inu, je n’ai pas encore osé…

— Mon pauvre Shan, nous sommes d’affreux sentimentaux, tous les deux, regretta-t-elle en se levant. Pas le moindre courage devant la vérité.

— Je m’en fous éperdument. Nous sommes comme nous devons être pour nous juger dignes d’eux. Inu, faites vite, je vous prie. Il faut savoir.

— Avec l’hypnon, c’est bien difficile.

— Peut-être. Il faudra pourtant rejoindre le clan malgré la tempête… le seul véritable médecin à portée est Syra. Vous le savez, je pense.

— J’ai assez bonne mémoire, dit-elle en extirpant son corps mince et souple de la carapace du scaphandre qu’il accrocha aux patères spéciales.

— Venez.

Elle le suivit docilement jusqu’à la cabine. Il devina qu’elle luttait de toutes ses forces contre la panique et contre sa peine quand elle l’interrogea.

— Que désirez-vous faire ?

— Placer Pietr sur ma couchette, d’abord.

Ils y parvinrent avec difficulté et elle haleta, tremblante, auprès du corps inerte.

— Il n’y a pas de meilleure preuve, Shan.

— Que dites-vous ?

— Comment était Irna, supplia-t-elle ?

— Je ne comprends pas…, murmura-t-il en cherchant à lire ses yeux. Oh !… C’est vrai, j’avais oublié… Elle est souple, elle aussi.

— Alors il reste un espoir. Faible, mais nous devons croire, n’est-ce pas ? Notre entraînement… Enfin… durant les stages, nous apprenons ce que représente l’hypnon. Celui que nous utilisons sur les skolls.

— Le même que le nôtre ou à peu près. Nous ne disposons de rien à bord pour les réanimer. Nous risquons seulement l’accident fatal… et nous ne savons pas depuis combien de temps ils l’ont inhalé.

— Cela ne peut avoir dépassé trois heures.

— Vous savez donc ce que cela signifie.

— Oui. Il faut qu’avant 17 autres petites heures nous ayons Syra à ce bord. Avec son savoir, ses seringues, ses ampoules et la chance. Bien. Aidez-moi à les sangler aux couchettes.

Ils regagnèrent le poste après un passage assez long aux locaux d’hygiène et Shan obligea la jeune femme à manger plusieurs rations énergétiques, malgré ses réticences.

— Nous allons être secoués, vous le savez.

Vous ne tiendrez pas avec l’estomac vide et le ventre creux. Il n’est pas question de faim ou de soif mais de la nécessité de prendre des forces. Nous avons à tenir au moins 20 heures sans quitter les commandes.

Elle hocha silencieusement la tête et il fut persuadé qu’avant longtemps il serait incapable de tirer d’elle le moindre mot. Elle communiait avec Irna, sa compagne, son amie, sa sœur…

Il fixa le harnais, boucla les sangles de cuisses, attendit qu’elle l’ait imité et posa les mains sur les commandes. La voile coronale s’ouvrit avec lenteur pour encaisser les premières rafales corpusculaires et l’hectonne s’éloigna de plus en plus rapidement de l’épave tournoyante qui poursuivait sa plongée vertigineuse vers Jupiter.

Le clan devait se trouver à plus de dix heures, en admettant que Mayline ait eu la sagesse de suivre le conseil transmis par leur dernière liaison. Les voiles tiercées des galéanes ne permettaient pas de lutter efficacement contre la bourrasque. Les compensateurs, seuls véritables points faibles des navires terriens, n’atténuaient pas suffisamment les chocs gravifiques et l’inertie des coques obligeait les pilotes à des manœuvres plus coulées que sur l’hectonne, sous peine d’entraîner une rupture de mât ou l’arrachement d’une voile. Incident immédiatement catastrophique pour un navire stabilisé par la position de ses mâts à 120 degrés.

Mayline la Panthère pouvait devenir Mayline la Sagesse et il espéra que devant le danger dont elle connaissait l’exacte dimension, elle aurait adopté la solution de prudence. Un souvenir l’inquiéta, sans qu’il parvienne à se remémorer ce qu’il comportait exactement. Plusieurs fois il crut le tenir et le perdit. Puis cela revint en un éclair, comme il regardait la console radio. Son équipière avait soutenu qu’elle entendait une voix de femme, celle d’Irna, avait-elle précisé, hurlant, appelant sans cesse, sans paraître entendre ses réponses. Il réfléchit rapidement. Quel que soit cet équipage accidenté, il ne pouvait plus s’en occuper, à moins de sacrifier délibérément leurs deux amis. Il choisit le silence.

L’accélération atteignait 175, avec le martèlement incessant des rafales qui faisaient bondir la machine quand il rompit ce silence.

— Nous allons traverser tout droit le plan magnétique. Rien de très spectaculaire, à cette distance de la planète. Mais plus d’instruments pendant un moment. Et des ondes de choc… pouvant être dangereuses.

— Tant pis. C’est une question d’heures…

— J’aurais aimé avoir un contact avec Mayline. Il nous faut attendre d’avoir traversé.

— Vous vous souvenez des cris que j’ai entendus ?

— Oui. Malheureusement, nous ne pouvons rien faire que foncer. L’hectonne est solide. Elle l’a prouvé. À propos, à quoi attribuez-vous l’avarie du skoll ?

— Collision.

— Avec un autre navire.

— Non, probablement un des blocs de glace qui ont coupé notre route.

— Je n’ai jamais vu de glace en quantité aussi importante sur une orbite jovienne.

— Je sais ce que vous imaginez, Shan. Mais je ne parviens pas à y croire.

— Je n’aime pas les coïncidences.

— N’est-il pas possible d’imaginer un corps cométaire capturé par la grosse planète ?

— Bien sûr que si… Mais ce qui est difficile à comprendre c’est qu’il se soit approché sans être détecté, donc signalé. Ce n’était d’ailleurs pas un objet solitaire mais plusieurs gerbes de glace… Je vous rappelle que Mayline les a eues sur sa route. Pratiquement parallèle à la nôtre mais loin en avant. Il y eut donc plusieurs astéroïdes inconnus dans notre système au passage des galéanes… Pas mal comme coïncidence, répéta-t-il. Nous saurons un jour, de toute façon, Inu, et cela pèsera lourd, très lourd dans la balance.

— Personne ne prendrait un tel risque, avec la Patrouille, les observateurs, les juges-arbitres…

— Ne parlons pas de ces derniers qui seuls comprennent quelques représentants de Terre. Ils étaient comme nous, sur les trajectoires et je serais surpris qu’ils aient trouvé ça drôle. Mais les autres… c’est différent. Il suffit de lâcher des tonnes d’eau à bonne distance, de l’eau préalablement bien gelée, à bonne allure et je ne suis pas certain que les responsables de cet attentat aient été détectables. Eussent-ils été surpris dans le volume suspect, comment les accuser, à moins de les prendre au moment du largage ?

— Vous allez loin. Vous supposez une agression ignoble et dirigée contre la Terre…

— Contre nos navires, oui, certainement.

— Je ne veux pas y penser… Non… C’est impossible ! Martela-t-elle.


CHAPITRE V

Le jet de particules émis par le Soleil fut interrompu aussi brutalement qu’il avait jailli. La photosphère émit quelques éclairs, des filaments brillants errèrent au-dessus des facules qui telles des fleurs carnivores engloutirent la matière retombante. Le bouillonnement s’atténua et les granules ondulèrent comme un blé mûr au gré du champ magnétique de l’étoile.

Les dernières bouffées de corpuscules énergétiques capables de secouer un voilier spatial atteignirent les navires trois heures après que le museau de l’hectonne, effilé comme une aiguille, eut traversé l’onde de choc séparant la magnétosphère jovienne de la production solaire. Le calme revint presque instantanément dans l’astronef.

Inu Shivan poussa un long soupir et demeura prostrée durant plusieurs minutes, tandis que son équipier vérifiait les instruments de navigation, contrôlant leur calibrage et leur temps de réponse. Ce ne fut qu’à l’issue de cette inspection détaillée qu’il appuya sur la touche radio du clan terrien. Le bruit de fond demeurait très puissant mais l’antiparasitage parvint à le réduire suffisamment pour que surgisse le brouhaha des appels, des cris, des conversations se croisant, se gênant, se mélangeant, rendant impossible une communication essentielle. Il crut reconnaître quelques voix mais n’en fut pas certain. Il s’énerva. Il n’était pas dans les habitudes de Mayline de tolérer le désordre sur les ondes. Il émit successivement une dizaine d’appels à grande puissance, ponctués par le signal de détresse et attendit.

Les clameurs se turent progressivement, dominées par une voix perçante qu’il reconnut avec un soulagement indicible.

— Mayline… Ici Shan.

— Shan !… Toi !… Où es-tu ?

— Nous te communiquons la position. Transmets immédiatement la tienne pour intégration dans notre calculateur de route. Urgence absolue, que Syra soit prête à embarquer sur l’hectonne.

— Compris… Même chose que la dernière fois ? demanda la voix devenue agressive.

— Pietr et Irna sous hypnon, martela-t-il en détachant chaque syllabe.

— Les fous !… Oh ! les fous ! se lamenta Mayline avant de poursuivre précipitamment : Prends le point, nous sommes axés tout droit sur la balise…

Suivirent les séries de huit chiffres situant exactement le navire de la jeune femme noire dans l’espace, par rapport aux astres de référence ; Shan transmit à son tour la position de l’hectonne puis interrogea Inu du regard.

— Nous avons trois heures et vingt minutes de retard, annonça-t-elle.

— Mayline, le clan est-il lancé ?

— Nous venons de mettre à la voile, j’avais tout fait carguer durant le coup de chien.

— Très bien, lança le clan. Nous vous rattraperons. Tu courras sur erre le temps que Syra monte à bord.

— Je serai seule, observa Mayline.

— En attendant, tu prendras Inu Shivan comme équipière…

— Shan… tu sais bien que…

— C’est la vie de Pietr et d’Irna que nous allons essayer de conserver, dit-il pour couper court à la remarque qu’il prévoyait.

— Nous serons prêtes, affirma-t-elle.

— Situation, après cette tempête ?

— Pour les galéanes, assez moche ! Un navire perdu. Équipage sauvé. Georg et Manie Shara ? Pris de plein fouet une gerbe de glace. Des morceaux suffisamment gros pour effacer ses voiles et ses mâts. La coque a été illuminée mais a résisté. Heureusement. Ils ont eu une peur bleue…

— Où sont-ils ?

— Répartis sur deux autres galéanes. Je continue. Plusieurs voiles emportées. Nous travaillons dur depuis que nous sommes sur erre. Nous avons réussi à regréer. Cela devrait aller mais selon moi, nous avons perdu l’équivalent de vingt heures.

— Sur qui ou quoi ?

— Sur le temps théorique, notre feuille de route.

— Je m’en fous. Les skolls ont souffert autant que nos galéanes.

— Je n’en sais rien. J’ai vaguement entendu des cris, à un moment, mais c’est tout. Dis, qu’est-ce que c’est que cette comète ? Que s’est-il passé pour Pietr et Irna ?

— Le skoll a eu sa poupe enlevée par ta comète… Nous ne savons rien sur celle-ci. Rien ne ressemble plus à de la glace interstellaire que de la glace d’une soute.

— Tu… toi aussi, tu crois à un coup fourré ?

— Oui, mais je n’ai rien pour le prouver.

— Comment as-tu fait pour retrouver le skoll ?

— J’ai cherché. Il le fallait bien, n’est-ce pas ?

— Oui, il le fallait. N’empêche que si tu avais été là, avec nous, l’hypnon eût été inutile.

— Tu es sévère, reprocha-t-il, amer.

— Je ne le serai jamais assez avec toi. Comment va… Inu ?

— Elle va te répondre.

— Je vais bien, Mayline. Je voudrais être à votre bord pour espérer que nos amis seront sauvés.

— Je crois que je vous attends avec la même impatience, Dame de Shtar. Est-ce tout, Shan ?

— Oui… Surveille tes arrières, on ne sait jamais, des fois que les skolls aient acquis des ailes supplémentaires dans la tempête.

— Ne parle pas de malheur. Ils risquent d’être pratiquement sur nous en fin de parcours si nous ne parvenons pas à accélérer plus. Nos gréements de fortune ont un rendement minable, tu le sais.

— Sépare le clan en deux groupes, ceux qui peuvent foncer et les autres.

— Tu parles comme un hyppo hennit ! Personne ne veut abandonner personne, voilà tout.

— La course, Mayline ?

— On s’en fout ! Elle sera ce qu’elle sera et j’attends le premier qui me fera un reproche après l’arrivée.

— Nous en reparlerons tout à l’heure, promit-il.

— Si tu veux.

Shan Cart-Bedanne se tourna vers son équipière qui demeurait silencieuse, sanglée à sa place.

— À vous, Inu… Il faut savoir où en sont les clans… le vôtre et celui d’Irna.

— Ils doivent être fous d’inquiétude… et je veux savoir… pour les cris… puisque ce n’est pas des galéanes…

— Faites et soyez courageuse, Inu, mais surtout ne me cachez rien. Considérez que si vous appartenez, momentanément du moins, à notre clan terrien, je peux être admis dans les vôtres, le temps que vous le souhaiterez.

— Je vous remercie de cette attention. Vous saurez tout…

Il sortit de l’ordinateur les séries de chiffres fournis pour l’interception des galéanes, les intégra au calculateur de route, estima les paramètres apparents et laissa agir le pilote automatique. Il entendit Inu parler dans son micro et les réponses de voix, souvent affolées, pour le moins énervées. Il se leva de son poste et opéra un large tour de surveillance des huit quadrants. Les inévitables mouchards vermillon observaient et un ovoïde, toujours le même, se tenait en retrait. Tout à fait à limite de détection, deux grands croiseurs orientaux à bâbord et deux autres, occidentaux, à tribord. Ils étaient toujours là. Il y avait une raison. Mais laquelle ?

Il chercha sur l’arrière et ne découvrit aucune tache suspecte.

Inu Shivan parlait toujours et son visage avait repris cette curieuse teinte argentée qui trahirait toujours ses trop fortes émotions. Quelque chose de grave avait dû se produire dans les clans sinon alliés, du moins neutres, envers les Terriens. Le jeune commandant galéan attendit, recherchant vers l’avant les traces infimes des répondeurs des galéanes.

*
*   *

— Eh bien, soupira Epifram après avoir pris connaissance des derniers développements de l’opération montée par le Pouvoir Fédéral.

— Pour un échec, c’est un échec, fit Dashalia, acide. C’est à se demander ce qui protège ces gens. Les skolls ont plus souffert que les navires terriens.

— Pas de l’opération en question, corrigea Epifram.

— Tiens donc ! C’est pourtant le skoll d’Irna Lane qui a été touché le premier tandis que les Terriens ne perdaient qu’un navire. Pas même l’équipage. Ils font preuve d’une solidarité effrayante. Cette fille… Cette femme noire a choisi de perdre la plus grande partie de son avance plutôt que d’abandonner l’équipage en perdition. Il eût été récupéré par les secours, s’ils l’avaient voulu, mais non… ni les uns ni les autres ne laissent un des leurs derrière eux. Ce n’est pas un clan mais une famille de rats de Porsolapiaga… Se tiennent tous… Il faut tous les détruire d’un coup sinon rien ne peut réussir. Et que dire de cette alliance Inu Shivan et du galéan ?

— Calme-toi et ne prends pas systématiquement à partie les gens que tu n’aimes pas. Nous observons et rendons compte, avertit Epifram d’une voix plus froide que de coutume. Ma nièce a choisi la solidarité avec son équipier. Ils ont couru de grands risques et le savaient. Ils ramènent Irna et le Terrien blond, trop tard sans doute, mais leur conscience l’exige. Leur voilier est un véritable coursier dont ils tirent la quintessence. Je suis de Shtar et j’admire.

— Tu ne t’es pas opposé à l’intervention, observa Grielle, tourmentée.

— Non. Le Pouvoir dispose d’éléments de jugement dont nous n’avons pas une idée complète. Il a tranché suivant les impératifs de sa politique. Il ne veut pas de la victoire de la Terre. Malheureusement pour ses projets, il a échoué sans que les exécutants soient en cause. Ils ne pouvaient deviner que la Terre allait placer toute sa flotte de sécurité en protection. À quelques minutes près une des navettes se faisait coiffer par le navire amiral des occidentaux et c’eût été le bouquet.

— Qui eût pensé que les blocs antagonistes auraient de telles réactions ? soupira Grielle.

— Leur antagonisme devient une sorte de tradition dont ils commencent à oublier les origines. Devant un danger extérieur, nous avons ici une preuve qu’ils dressent un front commun.

— Ils ont été alertés, mais par qui ?

— Personne de la Fédération ne peut être mis en cause. Nous en conversâmes récemment, tu le sais. Nous pensions à des manœuvres occasionnelles. Mais cette fois le doute n’est plus permis. Tu as lu comme moi la traduction des ordres. Volontairement transmis en clair pour que nul n’en ignore. Ce qui indique que c’est un véritable avertissement lancé par la Terre à ceux qui voudraient barrer la route de la victoire à ses navires.

— Une gifle dont la Fédération se serait volontiers passée.

— Soyons honnêtes, ne l’a-t-elle pas méritée ? demanda Epifram.

— Si, assura Iserbo le Taciturne avec un lent hochement de tête.

— Terre se retrouve avec sept galéanes en course, dont deux très pénalisées par leur gréement. Shtar et Agathille ont perdu, chacune, deux navires. Evan et Discoura se vengent à leur manière… Je crains qu’Inu Shivan ne trouve un champion capable de faire payer cher, très cher, cette fausse victoire, estima Epifram.

— On ne peut reprocher à des Régatans courageux de tenter l’abordage ou l’interception. Il faut que les meilleurs gagnent. Ce fut la noblesse des joutes du passé. La nouveauté des réactions terriennes fait un peu trop oublier les affrontements spectaculaires des Étoiles Régatonnes qui ont précédé celle-ci. Les images de la fin des skolls de Shtar et Agathille auront un impact autrement plus impressionnant que le sauvetage d’Irna Lane. Quand je pense que malgré les prodiges réalisés par les équipes de prise de vues, rien de correct n’a été engrangé. Les Terriens se moquent totalement des milliards de spectateurs qui attendent l’exploit et font fi des grands sentiments. Un Ophus effectuant ce sauvetage eut tenu en haleine les populations durant des jours.

— Et les malheureux seraient morts à coup sûr, ponctua Epifram, interrogeant la furieuse tirade de Dashalia.

— Un exploit est fait pour être exploité, sinon il est inutile, gratuit, sans intérêt ! clama encore Dashalia. Qu’en penses-tu, Iserbo ?

— Je t’approuve. Je crains cependant que les actions traditionnelles de nos champions ne provoquent des conséquences dramatiques aussi peu spectaculaires que possible.

— Que devons-nous comprendre ?

— Epifram a traduit ma pensée.

— Autrement dit, Inu Shivan va se servir du Terrien pour venger ses équipiers… Eh bien, j’en accepte l’augure. Voilà peut-être qui mettra fin à la domination terrienne. L’hectonne n’est qu’un navire comme les autres. La chance ne sera pas toujours de son côté. Si le Pouvoir avait compris cela, tous les problèmes posés seraient résolus.

— Je regrette de te détromper, Dashalia, intervint une fois encore Epifram. Le Pouvoir savait. Il a agi et ne peut plus agir, sous peine de compromettre définitivement l’intégration. Les cartes sont jetées. Cela signifie que si ma nièce participe à la réaction prévisible du commandant galéan, Evan et Discoura vont subir la plus terrible punition de l’histoire de cette régate.

— N’est-ce pas toi qui disais voici quelques jours que ta nièce n’oublierait jamais qu’elle était Dame de Shtar ?

— Si… et je le maintiens. Comme je suis prêt à parier qu’il la portera, qu’il la poussera, pour qu’elle conserve une chance vers la première place, mais après avoir réglé ses comptes… avec Ophus et quelques autres.

— Il sera vaincu par Ophus, estima Iserbo.

— Non.

— Si. Ophus n’acceptera le combat que certain de la victoire.

— Je maintiens qu’il perdra.

— Tu es plus favorable au Terrien qu’à ta propre nièce.

— Oh ! non… Il lui offrira cette victoire, je le sens. Je suis un vieil homme mais je retrouve chez ce métis de Shtar ce que j’aurais voulu être… et que je n’ai jamais été.

— Tu fus l’un des plus grands parmi les Régatans, Epifram, rappela Grielle.

— Devant celui-ci, je n’eusse pas existé.

— Nous allons nous employer à couper la route à cette victoire, fit Dashalia avec force. La tempête solaire a été un bienfait inespéré. Un orage magnétique avant la fin de l’épreuve et nos skolls auront la partie belle. J’espère que cette fois, quand ils rejoindront les Terriens, ils ne les rateront pas.

— Nous n’avons pas le pouvoir de créer des phénomènes magnétiques de cette importance, fit observer Grielle. C’est regrettable, sans plus. Quant à une intervention d’un module de Phlamide ou d’ailleurs, je la crois exclue. Les croiseurs sont vigilants. Rien ne passe qui ne soit aussitôt intercepté. Ils ne plaisantent plus.

— Je sais tout cela. Il n’empêche que nous allons recommander au Pouvoir de rechercher quelques autres solutions…

— Je continue à penser que les Seigneurs d’Evan et Discoura ont commis une regrettable erreur en s’attaquant aux navires de Shtar et Agathille. Ils donnent ainsi l’impression qu’il s’est créé deux blocs au sein de la Régate. Nos équipages sont fous furieux. Ils tenaient la tête après avoir lutté durement dans la tempête et ne s’attendaient pas à être agressés lors du dépassement. Il reste cinq navires à Shtar et sept à Agathille. Ils ont un peu d’avance et feront tout pour la conserver. Derrière eux, Thôt a lancé la poursuite et l’adjoint d’Ophus défie à longueur de jour pour tenter d’influencer les navires de tête. Inu est intervenue juste à temps pour ramener ses équipiers à la raison. Je vous le prédis, poursuivit lentement Epifram, le prix à payer va être très lourd. Nous assistons à la dernière Régate des Dames de Shtar et d’Agathille. Irna est peut-être morte, mais Inu n’épargnera rien ni personne. Elle a un allié sûr, un navire excellent et vengera tout, en bloc. Si elle disparaît, dis-toi, Dashalia, que ce sera en beauté.

— Nous verrons. Sommes-nous d’accord pour aviser le Pouvoir des projets de ces deux charmants jeunes gens ?

— Tu as mon accord, approuva Grielle, pensive.

— Je reste neutre dans cette affaire, indiqua Iserbo, à la surprise de ses pairs.

— Tu pourrais peut-être t’expliquer ? exigea Dashalia avec aigreur.

— Ophus vaincra l’homme et personne n’empêchera la vengeance d’Inu Shivan.

— Tu y tiens ! Nous donnerons ton avis tel quel au Pouvoir.

— Je t’en prie.

*
*   *

— Voyons… voyons, répéta Clayton R. Clay en reprenant la lecture du message depuis son début, comme s’il ne parvenait pas à en comprendre le sens exact, ce qui était le cas.

Il marmonna chaque syllabe, respira profondément entre chaque phrase, souligna du doigt un paragraphe et scruta une fois de plus la signature avec des yeux ronds. Brusquement, il se pencha en avant, enfonça nerveusement une touche de l’intercom et aboya :

— Le secrétaire d’État.

Une voix féminine lui répondit douze secondes plus tard :

— Le secrétaire d’État n’est pas dans son bureau. Nous le cherchons dans le Département.

— Ce… c’est une plaisanterie ! tonna le Président, furieux… Il m’a appelé voici peu de temps… Je veux le secrétaire d’État immédiatement ! Prévenez la garde, les messagers, qu’on l’avertisse où qu’il se trouve. Qu’il soit au bureau ovale dans les cinq minutes qui viennent !

Il y eut une sorte de hoquet sur la ligne, puis plus rien. Clayton R. Clay ne sut pas que les coïncidences étant ce qu’elles sont toujours, et les femmes des êtres sujets aux cycles de la Lune, le fait qu’il ait élevé la voix pour la première fois de son mandat pour s’adresser à elle, la seule, l’unique, l’irremplaçable téléphoniste polyglotte personnelle de Cyrus D. Singergruss avait suffi à lui faire perdre conscience.

La voix nasillarde qui se fit entendre alors, appartenait à la femme de charge apportant le thé et découvrant l’appareil se balançant au bout de son fil au-dessus de la secrétaire évanouie.

— Allô ? fit-elle avec un fort accent du Sud.

— Allô, c’est vous Cyrus ?

— Non, c’est Lydie, fit-elle avec un large sourire.

— Lydie… Lydie… Mais… Qu’on me cherche Cyrus, le secrétaire d’État… Ici le Président, compris ? hurla Clayton R. Clay en regardant avec stupeur son luxueux appareil devenu jouet inutile.

Il y eut un second hoquet au bout de la ligne puis le silence. Il raccrocha, appuya sur les touches d’un numéro, retenant son souffle et écouta.

— Ici Mme O’Mallagan.

— Sheen…

— Oui, Président…

— Venez, aussi vite que possible, voulez-vous ?

— J’arrive, fit la voix posée du secrétaire d’État à la Propagande.

Elle fut à la porte du bureau ovale moins de cinq minutes plus tard, avant que le Président des Trois Amériques ait pu avoir une idée du lieu où se cachait Cyrus D. Singergruss.

— Entrez, Sheen. Ce que je vais vous montrer est encore un secret d’État comme il en existe bien peu, fort heureusement. Donc, rien de ce qui…

— … Se dira ici ne sortira de cette pièce, compris, Clayton.

— À propos, savez-vous où est fourré Cyrus ?

— Vous avez perdu votre merveille ?

— Introuvable. J’appelle depuis une heure ! s’exclama le Président avec humeur et mauvaise foi. Savez-vous qui j’ai eu au bout du fil ? Une certaine Lydie !

— Ce nom ne me dit rien… Angela… je comprendrais, mais Lydie… À moins que ce ne soit une nouvelle.

— Une nouvelle quoi ? demanda Clayton R. Clay d’une voix menaçante.

— Secrétaire, bien sûr… Mais… que vouliez-vous me montrer de si extraordinaire ?

— Ce message que vous allez lire lentement, pour bien le comprendre et me dire ensuite ce que vous en pensez.

— Comme femme, comme secrétaire à la Propagande ou comme Américaine ?

— Les trois, fit-il avec un geste balayant la salle. Ensuite vous n’oublierez pas de me dire où peut être découvert M. le secrétaire d’État quand vous aurez compris l’importance de sa présence en ce moment, dans ce bureau, gronda le Président en frappant le dessus du meuble avec une telle violence que les sonneries d’alarme retentirent un peu partout.

Des pas précipités annoncèrent l’arrivée en trombe de plusieurs hommes qui apparurent par les quatre ouvertures secrètes en même temps que par les portes connues des journalistes et des visiteurs. Le Président les regarda avec ahurissement avant de grogner, la bouche mauvaise :

— Cela va comme ça, garçons. Pas le temps de m’occuper de vous. Vous referez cet exercice une autre fois.

— Mais, balbutia le chef de la sécurité rapprochée, les yeux ronds, ne sachant que faire de l’énorme revolver qu’il cramponnait.

— Compris ? Foutez le camp ! explosa Clayton R. Clay.

Ils disparurent comme ils étaient venus et le silence revint dans le bureau ovale. Seulement alors le Président se rendit compte que sa secrétaire à la Propagande, la charmante Sheen O’Mallagan, n’avait même pas levé les yeux du message depuis qu’il le lui avait remis.

Elle sourit, hocha un moment la tête, releva enfin son gracieux visage et tendit le document.

— Extrêmement inquiétant, mais également prodigieusement important et instructif, dit-elle avec douceur.

— Vous ne relevez ni le ton… ni la forme, si je comprends bien.

— Il ne faut pas s’y attacher. Cette rédaction est faite par une personne seule, condensant, synthétisant les idées d’un groupe et endossant la responsabilité de la signature. Une signature… un paraphe… remarquables ! Intelligence supérieure, à n’en pas douter. La forme est totalement sans importance. Chaque mot a sa valeur exacte suivant le plus récent dictionnaire de Harvard !

— Sa valeur exacte ! répéta Clayton R. Clay en relisant le document avec application pour la dixième fois au moins. Évidemment, cela change tout… Car avec nos habitudes d’employer des mots pour les autres et des phrases à double sens, je découvre ici, fit-il en tapotant le feuillet de platex de son index gauche, dix raisons d’entrer en guerre.

— Clayton ! sursauta Sheen O’Mallagan en se dressant toute droite, absolument ravissante dans son indignation. Vous n’allez pas me dire que vous avez pensé un seul instant une chose aussi affreuse ! Alors que ce document est d’une perfection rédactionnelle pratiquement absolue…

— Bon… Finalement, je me demande s’il n’est pas aussi bien que cet animal de Cyrus ait été absent, murmura le Président en s’asseyant lourdement pour reprendre le message mot à mot. Il eût trouvé comme moi et aussi bêtement, des idées tordues, à double et triple sens. Nous étions bons pour la mobilisation, le rappel des réservistes et autres moyens de remuer le sentiment national. La sagesse féminine ! Margie me le rappelait ce matin même… Et quand elle est alliée à la beauté… Sheen… soupira le responsable de la destinée des Trois Amériques… couvrant sa secrétaire d’État à la Propagande d’un regard rêveur… si rêveur qu’elle toussota avec un assez joli mouvement de menton pour le rappeler aux convenances… Sheen !… Au fait, fit-il en se reprenant juste à temps, où est Cyrus ?

— Probablement en conférence.

— Vous admettez qu’il est important qu’il soit ici, n’est-ce pas ?

— Maintenant que vous avez compris exactement ce que signifie le message, je pense que oui.

— Alors veuillez me dire où il se trouve.

— Attendez, fit-elle en réfléchissant… Je crois savoir… Me permettez-vous ? Fit-elle en montrant l’un des douze appareils déposés un peu partout.

— Faites, Sheen, mais dites-lui de fermer son pantalon, bougonna Clayton R. Clay.

— Oh ! Clayton ! fit Sheen O’Mallagan en rougissant avant de se détourner pour masquer un sourire.

— Le secrétaire d’État… Occupé… je sais… Je m’en moque. De toute urgence… Non, cela ne peut pas attendre… Je regrette, termina-t-elle plus sèchement avant de raccrocher.

— Il arrive ?

— Oui…

— Eh bien… attendons-le. Bien que… Il est peut-être inutile de vous mettre face à face… Je vous reverrai ensuite, ce sera préférable. Chère amie… Margie sera heureuse sans aucun doute de vous recevoir ce soir… disons… vers onze heures…

— Je serai là, Clayton.

Elle quitta le bureau comme elle était entrée, impeccable dans sa combinaison stricte qui, de dos, lui donnait moins de trente ans, apprécia Clayton R. Clay en admirant le charmant déhanchement et le mouvement dansant de la chute de reins. Chute de reins !… Le grattement à la porte le ramena à la réalité en même temps qu’à la hargne.

— Alors, Cyrus, on cavale ? fit-il en indiquant du doigt un siège devant son bureau.

Essoufflé le petit secrétaire d’État s’assit, passant une main preste sur l’emplacement de ses cheveux absents, vérifiant la position de son nœud de cravate avant de tirer discrètement sur ses plis de pantalon.

— Lisez ça, s’il vous reste de la cervelle après vos ébats, lança le Président, impitoyable.

Cyrus D. Singergruss ouvrit la bouche pour rugir une protestation que l’expression du visage de son patron lui rentra aussitôt dans la gorge. Ce n’est pas le moment, jugea-t-il avec raison, faisant preuve de sa vivacité d’esprit proverbiale.

Il saisit le message, le lut en trente-sept secondes, bondit sur ses jambes courtes, brandit aussi haut qu’il le put le feuillet portant les vingt lignes en fédéral et déclara :

— L’affrontement ! Je l’avais prédit. Nous y sommes. L’heure a sonné de la grande diplomatie appuyée par les armes les plus massives. Le véritable visage de l’adversaire se découvre et nous allons enfin rétablir l’ordre normal des choses…

— Avez-vous terminé ?

— Vous… semblez en désaccord avec mon analyse, commenta Cyrus D. Singergruss en penchant sa tête à droite pour regarder par-dessus ses demi-lunettes à monture d’or, cadeau d’Alexis Olenko, son homologue oriental.

— Je vous ai demandé si vous aviez terminé votre numéro ? coupa brutalement le Président. Nous ne sommes pas au Conseil de Sécurité. Vous allez relire posément ce document qui est la pièce la plus extraordinaire jamais adressée à un Président des Trois Amériques. Mais vous allez réapprendre à parler notre langue, Cyrus, et non pas traduire en langage singergrussolenkien un texte dont la perfection rédactionnelle est telle qu’il ne peut subsister aucune interprétation tendancieuse. Me suis-je bien fait comprendre ?

— Merci, oui, je crois, fit le secrétaire d’État avec un hochement de tête trop sec qui mit en danger l’équilibre de ses demi-lunettes, qu’il replaça avec un large geste du bras droit.

Cette fois il ne broncha pas du fauteuil dans lequel il se laissa lentement choir en lisant attentivement le texte. Il se frotta les yeux, se moucha puis relut une troisième fois, marmonnant avec lenteur, comme avant lui Clayton R. Clay. Quand il eut fini, il reposa le document sur ses genoux, le tenant entre ses doigts comme un objet précieux.

— Je crois avoir compris. C’est évidemment d’une merveilleuse clarté. Pas l’ombre d’une échappatoire. Une sobriété dont nos diplomates devraient bien s’imprégner… quand enfin l’union planétaire aura été réalisée sous notre égide. Ceci étant, que faisons-nous ?

— Nous réunissons le Conseil Particulier sans les militaires. Je n’ai que faire de leur avis. D’ailleurs je le connais déjà et pas un d’entre eux n’est capable de lire plus de quatre lignes de ce texte sans sortir son laser. Bien… Mais après le Conseil, nous aurons une réception intime… pas ici mais à Camp Marshall… Pour que la sécurité soit absolue… pas de journalistes… Demain soir… dix-sept heures… Les invités seront transportés par les soins du service spécial et ne connaîtront pas leur destination.

— Ceci remet la décision à… après-demain.

— Il n’y a aucun ultimatum là-dedans.

— Oui… évidemment, concéda le secrétaire d’État en relisant rapidement les premières lignes avant d’énoncer « de la rapidité d’exécution de l’opération que je suggère » etc.

— Oui… je répète qu’il n’y a pas urgence. Nous allons choisir nos invités avec soin. Vous allez m’aider. Cinquante, pas un de plus. Égalité absolue entre les femmes et les hommes… je veux dire entre les mâles et les femelles.

— La nuance est importante, approuva gravement le secrétaire d’État en se penchant sur son bloc-notes. Évidemment, vous avez déjà décidé d’accepter… la suggestion.

— Comment le savez-vous ? demanda Clayton R. Clay en regardant avec surprise le petit homme chauve si intelligent.

— Intuition. Vous cherchez l’approbation, rien de plus et je vous sais assez droit et rigoureux pour ne rien faire ni dire qui puisse influencer l’avis de ceux que vous aurez consultés, directement ou indirectement. Je vous le prédis, 80 % d’entre eux seront en faveur de votre choix.

— S’il en est ainsi, pourquoi consulter ?

— Votre conscience… C’est une chose importante, la conscience, insista Cyrus D. Singergruss.

— Vous devez avoir raison. Mais en fait, si je consulte, c’est parce que j’estime qu’il faut toujours suivre sa première idée.

— Avez-vous songé à Bikovski ?

— Je ne pense qu’à lui, grommela Clayton R. Clay avec un regard mauvais pour le téléphone posé sur son socle précieux, don de son homologue oriental. Je dis que c’est un type comme moi, intelligent… pragmatique… un homme de la terre… qui raisonne sainement et pige très vite, quand il le faut. Il ne lui a pas fallu plus de dix minutes pour décider d’envoyer ses croiseurs… mais cette fois je vais lui laisser le plaisir de m’appeler… Quand il aura lu, lui aussi, sa lettre.

— Eh bien… je crois que vous avez pensé à tout, monsieur le Président, fit Cyrus D. Singergruss en se levant.

— Donnez-moi ce message original, je vous prie, merci. Maintenant, les invités…

*
*   *

Ce fut avec une émotion inhabituelle que Shan Cart-Bedanne vit apparaître les signaux clignotants des galéanes sur ses écrans. La formation demeurait groupée en V derrière le voilier de Mayline, environnée d’une meute de mouchards et d’ovoïdes des observateurs, trahissant l’intérêt grandissant porté au clan terrien. Loin sur les flancs de la flottille, les grands croiseurs montaient la garde. Shan en compta huit. Sur l’axe, Jupiter brillait splendidement, entouré de 10 de ses satellites, les manquants demeurant masqués par l’astre.

Sept taches de lumière sur un écran, sept équipages enfermés dans une sphère de métal et n’ayant qu’un objectif, demeurer dans la formation, demeurer en course en dépit de la menace sanctionnée par la perte de deux des leurs, que faisaient planer des adversaires plus dangereux que les éléments naturels.

Shan étudia un moment les paramètres fournis par ses appareils et fit la grimace. Les galéanes se trouvaient en phase de décélération, beaucoup trop faible pour permettre d’orbiter serré autour de la balise.

— Cinquante-sept mètres seconde par seconde, murmura Inu Shivan à son côté.

— Je vois bien. C’est anormal et engage l’avenir du clan. Je ne peux laisser Mayline couver ses poussins malades. Deux galéanes naviguent sur voilure de fortune. Si nous laissons ces navires naviguer seuls à leur allure, nous savons ce qu’en feront les skolls. Nous devons les abandonner et répartir les équipages dans les cinq machines encore en état.

— Irna ni moi n’avons voulu abandonner notre skoll dans des conditions identiques.

— Et deux êtres que nous aimons reposent dans notre cabine… et vous êtes, finalement, mon équipière… ou l’inverse.

— Je ne défends rien, soupira-t-elle. J’essaie de me placer dans la peau des autres. Un navire… c’est autre chose qu’une masse de ferraille ou de plastique. C’est une création intelligente avec laquelle nous avons communié… qu’on ne peut plus abandonner, parce qu’elle et nous sommes liés…

— La vie n’est qu’une succession de choix. Où se trouvent les skolls les plus proches ?

— Ce sont ceux de Shtar et d’Agathille. À l’allure actuelle des galéanes, ils vont reprendre sur elles de 15 à 18 heures.

— C’est ce que je crains… Nos galéanes sont suffisamment pénalisées par leur accélération de 80. Je ne peux accepter que la course soit sacrifiée à deux navires. Mayline est une championne. Elle amènera le reste du clan à la victoire. Si toutefois ceux qui s’acharnent contre nous sont neutralisés.

— Vous paraissez jouir d’une protection jusqu’alors inconnue dans l’Étoile Régatonne, fit-elle observer en indiquant du doigt la tache de lumière signalant les croiseurs.

— Ceci n’a pas empêché le désastre…

— Je continue à ne pas y croire. L’espace est traversé de gerbes de matière sur des trajectoires hyperboliques, vous le savez comme moi.

— Ne discutons pas ce point, Inu, voulez-vous ? Il est plus urgent de définir la poursuite de la Régate. Plus les obstacles se lèvent et plus je deviens enragé. Le clan gagnera.

— Il reste l’hectonne, dit-elle à mi-voix.

— Ce que l’hectonne va devoir faire ne lui permettra certainement pas de prétendre à la victoire, ma très chère Dame de Shtar et ne me dites pas que vous l’ignorez. À moins que vous n’estimiez naturelle la perte de vos équipages et celle de vos amis d’Agathille. Curieux comme ces trois clans, Terre, Shtar et Agathille sont touchés par la coalition des quatre autres, vous ne trouvez pas ?

— Personne n’apprécie d’être humilié, Shan.

— Que voulez-vous dire ?

— Vous avez ridiculisé Evan, Discoura, Xwosxklz, Phlamide… Les clans se vengent.

— Et vous l’admettez.

— L’Étoile Régatonne se court depuis deux millénaires…

— Je n’aurais pas cru que vous puissiez être passive à ce point. Seriez-vous brusquement lasse ou voudriez-vous donner le change ?

— Ni l’un ni l’autre.

— Vous mettez en cause la manière dont je veux mener la course, alors ?

— C’est ça. Vous avez les moyens de vaincre, avec facilité. En oubliant les défis et même les coups de griffes. Pas un des Seigneurs ni des autres Régatans ne laisserait échapper une telle opportunité. Pas un, non plus, n’aurait épargné l’adversaire vaincu.

— Je ne suis pas un Seigneur et ne serai plus ce que vous appelez un Régatan, Dame de Shtar. Ces noms me révulsent. Je veux que les crimes se paient et si ce ne sont pas des crimes selon votre éthique, nous appellerons mon action une riposte.

— Vous fûtes un des membres les plus en vue de Pax Universalis.

— Qu’est-ce que cela peut vous faire ?

— À moi ? Rien. Je ne fais que relever les contradictions.

— Pensez plutôt à la manière dont vous allez devoir poursuivre cette Régate. Ce sera plus important et utile.

Il se pencha sur la console radio, l’attira à lui et enfonça le bouton d’appel.

— Mayline, vidéo, appela-t-il brièvement.

Le ravissant visage de Mayline apparut, éclairé d’un sourire qui s’effaça devant l’expression des yeux du commandant galéan.

— Syra est prête, annonça-t-elle, rengainant ses salutations.

— Parfait. Ce qui l’est moins, c’est la position du clan. As-tu calculé les étapes qui restent à parcourir ?

— Je n’ai fait que cela, répondit-elle. Nous aurons du mal à éviter les contacts et nous perdrons la Régate.

— Tu en es persuadée, bien sûr.

— Oui.

— Mayline, plus que jamais le clan doit gagner. Il le faut, d’autant plus que nous avons tout contre nous, depuis qu’il est apparu que nous étions moins mauvais que certains ne le croyaient.

— Je le sais, mais je ne digère pas les projections de glace.

— Tu as conclu comme nous, par conséquent. Mais dans ce cas, tu as dû déduire que la présence des croiseurs signifiait quelque chose d’inattendu… d’exceptionnel… Nous n’avons pas le droit de poser les mains quand il semble bien que pour une fois nos gouvernants sont d’accord…

— Shan… tu me prends pour une conne ou quoi ? Tu ne supposes pas que je n’ai pas déjà réfléchi à tout ça… et pas seule, mais avec tous et toutes ? Nous en avons notre claque, comprends-tu ?

— Non, je ne comprends pas, répliqua-t-il, glacial. Ici, dans l’hectonne, il y a Pietr et Irna… Là-bas, je ne sais où, se trouvent les corps d’Hélène et d’Hirsh. Alors vos états d’âme me paraissent dépassés… Quand nous sommes partis, tout au début, il aurait sans doute été possible d’en arriver là. Plus maintenant. Tu peux mener le clan à la victoire.

— Toi, peut-être, pas moi. Je voudrais vivre, aimer… courir l’espace… oui. Mais pas soutenir une lutte dégueulasse contre des gens sans visage, sans honneur, sans foi. En ce moment, avec tous les autres équipages, nous n’avons plus qu’une idée : sauver notre peau.

— Le défaitisme n’est pas de mise. Vous avez tous les atouts dans votre jeu à condition de suivre la bonne voie. Deux galéanes vous retardent. Vous allez les abandonner. Vous prendrez les équipages en renfort et vous vous lancerez à fond dans la bagarre. Vous conserverez ainsi une avance que pas un skoll ne sera capable de rattraper.

— Personne ne veut abandonner son navire, Shan, tu le sais pourtant.

— Je regrette. Ou bien les galéanes reprennent la course, celles qui sont intactes, j’entends, ou bien, avec l’hectonne, je vous laisse tomber, définitivement. Dans moins de huit jours, vous serez tous morts, sans exception, Mayline, voilà ce qui vous attend. C’est un suicide collectif auquel je ne participerai pas. Tu veux vivre, disais-tu ? Eh bien, la vie et l’amour sont avec la victoire… Il suffit de le vouloir. Pour convaincre tes équipiers, en admettant qu’ils ne le sachent déjà, rappelle la fin des quatre skolls de Shtar et d’Agathille, rejoints par les autres…

— Nous avons entendu la fille hurler… hurler… jusqu’à la fin…

— Alors, bon Dieu ! C’est ça que vous voulez ?

— Tu me demandes l’impossible alors que tu as ta place ici, en tête… Pourquoi moi ? Nous serions toutes et tous autour de toi.

— Tu es la plus digne et je fais l’impossible, moi, pour être à ton côté le jour de ta victoire. Mais tu sembles aveuglée… Si l’hectonne n’avait pas eu sa liberté de manœuvre, seriez-vous encore capable de penser ? Écoute-moi, chérie. Reprends le clan en main. Donne des ordres intelligents. Sacrifiez les machines en avarie… leurs équipages n’en seront que plus honorés, je m’en porte garant. Si ça ne marche pas, je m’en mêle mais si personne ne veut marcher, je vous dirai adieu, à tous… Je veux que tu sois sacrée Dame de Terre, ne serait-ce que pour une heure, celle de l’arrivée.

— Tu nous tiens, Shan et tu joues de nous… reprocha la jeune Noire en hochant la tête les yeux brillants de larmes. Je n’y arrive pas, comprends-tu ? cria-t-elle.

— Si… Tu arriveras parce que tu sais que je veille sur toi, sur le clan. Que je le ferai jusqu’au bout comme j’ai décidé de le faire pour vous assurer la victoire. Une victoire de clan… au-dessus de toutes les autres.

— Shan… en contrepartie, si ça marche, tu me confies Pietr et la petite ?

— Tu es folle ! Vous allez être pénalisées dans la galéane !

— On peut tenir à cinq… Je vais prendre Franck ; c’est un bon copain, lui aussi. Il va devoir abandonner son voilier et aura besoin de nous. Syra veillera mieux sur les malades et sur lui… crois-moi. Je te promets de faire de mon mieux pour le reste.

— L’hectonne est quand même plus vaste qu’une galéane, tu ne penses pas ?

— Je ne veux penser à rien. Seulement survivre… essayer de tenir et tu ne m’y aides pas.

— Vous manquez réellement trop de psychologie, Shan, émit Inu Shivan violemment.

Il serra les lèvres mais évita de regarder la jeune femme.

— Nous serons au contact dans un couple d’heures. Arrange-toi pour que tout soit paré. Nous utiliserons le va-et-vient pour transférer Pietr et Irna. Ensuite… eh bien, ensuite nous irons mettre un peu d’ordre sur les arrières de cette Régate.

— Merci, Shan… Si tu savais comme je suis malheureuse ! Cette course… tu te souviens ? Elle devait être une immense partie de plaisir avec des tas d’entractes d’amour, et pour Hélène et Hirsh c’était le voyage de noces…

— Assez ! Tu vas tout casser de ce qu’on vient de recoller. Prends conscience de ta force avec moi, même si nous sommes éloignés l’un de l’autre. Tu guides, je garde. Il n’y a aucun autre moyen d’arriver au but. Et je pense sans cesse à toi.

— Seule parole agréable que j’ai entendue depuis un moment… Pour ce qu’elle rappelle, merci. À tout à l’heure.

Shan demeura longtemps silencieux, observant les instruments, ressassant les mots, les phrases. Remontant plus loin dans le passé et retrouvant des gestes, des sensations, des sentiments. Il frissonna. La colère revint, insidieuse, bientôt dominante. Personne, dans le clan, n’avait jamais imaginé devoir défendre son existence par une lutte ouverte contre les autres équipes. Mayline avait eu raison de le rappeler. La plupart des équipes mixtes… Toutes les équipes mixtes corrigea-t-il avec un pincement de cœur, étaient parties avec le sentiment que la course à entreprendre serait un monument dédié à l’aventure et à l’amour.

Monument funéraire pour un couple, mais pour combien d’autres également ? Cette femme qui avait hurlé, hurlé jusqu’à la mort dans son skoll criblé, crevé d’où s’échappait l’air et que l’incendie consumait…

— Je t’en prie, pas de ces images, glissa une pensée furtive. Oublie les mots qui agressent. Suis ce que te dicte ta volonté, quelle qu’elle soit. Accorde seulement que les apparences soient sauves. Je n’oublie rien. Ce que tu veux venger, je suis prête à le venger avec toi.

Il ne se détourna pas de la surveillance attentive des écrans de route mais sa main gauche vint naturellement à la rencontre de la main droite d’Inu Shivan qui se posa sur elle, tiède et rassurante.


CHAPITRE VI

L’étoile avortée qui eût formé avec le Soleil un système binaire dans lequel la vie eût sans doute été repoussée bien au-delà de la Terre, avait pris une dimension importante. Elle ne se trouvait plus sur le cap des navires et s’enfonçait peu à peu sur les écrans de vision. Le clan virerait la balise située à cinq diamètres de la planète sur son axe polaire sud, suivant un plan parallèle à l’équateur jovien, de manière à éviter les ceintures de radiation, les orbites des météorites captés par l’astre principal et ses satellites et enfin le champ magnétique interne qui résonnait encore des coups de fouets infligés par l’éruption solaire.

Pour l’heure, Jupiter apparaissait comme un soleil terne, strié de bandes d’inégales largeur séparées par des lisérés bistres ou brun sombre. La tache rouge en amande passait, grand navire de glace d’ammoniac flottant sur un océan de méthane, effectuant en moins de dix heures le tour complet de son monde mort.

Depuis longtemps, le signal codé du répondeur de l’hectonne avait disparu, noyé dans l’intense émission radio de la planète géante. Les observateurs dans leurs ovoïdes et les juges-arbitres attachés à l’étrange navire terrien purent annoncer au contrôle central de la régate que l’équipage formé de la Dame de Shtar et de Shan Cart-Bedanne, champion de Terre, venait de virer à une vitesse infernale autour de la balise automatique qui avait enregistré son passage.

Ils ajoutèrent, sans dissimuler leur perplexité, que le cap nouveau ne correspondait à rien. L’hectonne s’enfonçait dans l’espace, suivant une trajectoire en perpétuelle variation. L’accélération imprimée au voilier dépassait 170 et les images transmises par les caméras du bord montraient que les deux membres de l’équipage, loin de reprendre l’alternance habituelle, se tenaient dans le poste de commande, la jeune femme occupant le siège du pilote, l’homme surveillant l’espace et les calculatrices.

Comme la plupart du temps depuis qu’ils se trouvaient ensemble dans ce navire, ils n’échangeaient pas une parole et sur leurs visages tristes ou tendus, souvent durcis, les spécialistes cherchaient à deviner les expressions fugitives pouvant trahir une émotion, une approbation, un refus, quelque chose donnant à penser que si les lèvres demeuraient closes, les esprits échangeaient des idées. Tous en furent pour leurs frais. Les plus experts en analyse physionomique conclurent qu’une fois de plus une barrière s’était levée entre les deux jeunes gens, de caractère aussi entier l’un que l’autre.

Mais quatre archontes, dans la salle hémisphérique d’Eshestro, tout au sommet de l’arborescence artificielle qui brillait dans les nuits de Phlamide, demeuraient en alerte. Pour eux, il n’était plus question de se demander s’il y avait accord ou non, mais de voir jusqu’où l’union psychique allait mener ces deux êtres devenus la proie d’une passion identique.

Trois heures après l’hectonne, cinq galéanes groupées comme à la parade, suivirent une route exactement semblable pour virer autour de la balise et s’orientèrent ensuite sur un cap devant leur assurer le retour vers Mars dans les meilleures conditions. À peu près au même moment, deux autres galéanes, sous voilure réduite, happées par le champ de gravitation de la planète sans surface, disparaissaient dans les couches supérieures des tourbillons de méthane, sous le téléobjectif des caméras d’une dizaine d’ovoïdes d’observation. Le clan terrien s’amputait de ses navires endommagés pour conserver une avance suffisante sur ceux qui les poursuivaient avec acharnement.

L’hectonne commença à infléchir sa trajectoire, la corrigeant à trois reprises, faisant grogner les juges-arbitres obligés de recalculer le faisceau d’hypothèses qu’ils projetaient continuellement tout en se perdant en conjectures quant à l’objectif poursuivi par l’équipage énigmatique. Pour le moment, il semblait reprendre la direction de Jupiter, revenant vers la balise en frôlant Ganymède, tout en réduisant considérablement sa vitesse.

Groupés, les clans de Shtar et d’Agathille, le premier ne comptant plus que la moitié de son effectif, avaient pris la formation de défense cubique permettant une parade efficace en cas de nouvelle tentative d’interception. Et leurs adversaires irréductibles chassaient derrière, gagnant peu à peu par des corrections de dérive et des manœuvres très fines. Ils formaient trois lignes irrégulières séparées par de larges intervalles.

Quatre skolls entouraient et protégeaient spécialement le navire dans lequel Ophus, Seigneur d’Evan, le champion des champions, retrouvait peu à peu l’usage de son corps, enrageant de ne pouvoir participer directement à la manœuvre. Il était cependant capable de coordonner les tactiques, de s’informer et surtout de déclamer devant les objectifs, pour racheter au plus vite l’erreur d’attention qui avait failli lui être fatale.

Thôt le Discouran se tenait au milieu de son propre dispositif, savourant la satisfaction d’avoir pu redorer son blason quelque peu terni, en lançant à l’attaque du clan de Shtar, en pleine tempête, l’ensemble de ses navires. Ils n’avaient pas tous fait mouche, mais deux adversaires avaient été éliminés d’une manière splendide, dont un par lui-même.

Deux solides Régatans se disputaient la place de Seigneur de Phlamide devenue vacante depuis la disparition de Dimolossol et brûlaient de prouver qu’ils étaient capables de larguer avec précision. Malheureusement, ils ne parvenaient pas à dépasser les deux autres clans, tout comme les Siriaques, que la perte de leur Seigneur Hork ajoutée à la tempête et aux avaries qui en avaient résulté, semblaient démoraliser.

Il n’était plus question pour personne de lancer une attaque avant Jupiter. Ceux qui perdraient de l’espace en cette fin de parcours ne le reprendraient certainement plus. Il convenait de naviguer au plus près, de soigner chaque manœuvre, de composer le plus habilement possible avec les forces gravitationnelles engendrées par le monde géant et ses grands satellites. Elles pouvaient être suffisantes pour gêner considérablement la prise d’orbite d’un voilier engagé dans une dérive mal contrôlée.

Shan ne se préoccupait pas de l’intensité du champ magnétique ou gravitationnel de Jupiter mais seulement de maintenir l’hectonne dans l’alignement de Ganymède, le satellite le mieux placé pour lui servir d’écran durant cette phase de l’approche.

Les skolls de Shtar et d’Agathille se trouvaient à moins de dix minutes du moment où ils changeraient brusquement la position de leurs voiles pour tourner après le phare à éclipses de la grande balise. Ils naviguaient à vitesse réduite, en fin de freinage et sur leurs écrans, les taches des skolls d’Evan apparaissaient déjà, menaçantes par leur seule présence.

Le fuseau allongé portant la voile coronale apparut au ras du terminateur de Ganymède, traçant sa route tout droit vers l’espace libre entre les voiliers d’Agathille et ceux d’Evan. Les juges-arbitres lancèrent leur signal d’alerte et leurs homologues des autres clans fusèrent pour s’écarter à toute allure de la zone devenue mortelle. La voile coronale se tordit imperceptiblement et l’hectonne tourna sur elle-même comme une toupie, projetant plus d’un millier de courtes barres d’urane avant de se stabiliser et de passer à grande vitesse devant ses futures victimes, disparaissant rapidement aux détecteurs de la flottille.

S’il y eut des tentatives d’évitement, elles ne furent pas visibles, ni réussies. Deux skolls de la protection d’Ophus disparurent en une éblouissante gerbe de lumière blanche, puis dorée et enfin rouge. Le plus proche des Discourans commença à basculer avec lenteur, perdant une traînée sinistre de gaz blanchâtre. Sa rotation s’accentua, sans qu’aucune manœuvre ne soit tentée pour la contrôler. L’astre était maintenant trop proche pour que la capture puisse être évitée. Personne ne s’y trompa.

Une fantastique cacophonie encombra durant plusieurs minutes les longueurs d’ondes interclan et Thôt le Discouran hurla de rage, faisant écho aux imprécations d’Ophus dont la flotte était réduite à quatre skolls, sans que l’un ou l’autre aient pu distinguer autre chose sur leurs écrans qu’un trait de lumière les traversant à une vitesse relative d’un millier de kilomètres par seconde. Ils ne conservaient cependant aucun doute sur l’identité de l’assaillant.

Les clans s’ouvrirent, prenant des intervalles plus importants, pour éviter le renouvellement d’un tel triplé et sur tous les navires les obturateurs des sabords se dégagèrent, préparant une riposte, en admettant qu’elle soit possible. Ce qui inquiéta considérablement les équipages fut l’éloignement des juges-arbitres et des observateurs. Et cette inquiétude trouva sa justification lorsque sur les ondes interclan, la voix glaciale de la Dame de Shtar, difficile à reconnaître, tant elle exprimait de dureté et de résolution, annonça l’attaque suivante.

— Thôt, Seigneur de Discoura, tu as choisi d’écarter de ta route des équipages d’un de nos clans. Les règles de la Régate qui te le permettaient vont me permettre de t’exécuter pour venger mes amis disparus. N’aie aucune illusion. Ce sont bien mes doigts qui commandent les manœuvres de ce navire auquel tu n’échapperas pas, même si je devais reprendre les assauts cent fois.

— Sois maudite, femelle en chaleur qui trahit les tiens ! hurla le Seigneur de Discoura avant de donner à ses équipages liberté de changer de cap et en montrant l’exemple, sans avoir repéré l’adversaire insaisissable.

Quand il le vit enfin, sous la forme d’un point grossissant rapidement, plongeant depuis sa verticale, il lâcha une bordée d’insultes et engagea son navire en virage à droite. L’hectonne passa si près de lui, encore en rotation rapide, qu’il devina un éclair d’argent avant que pour lui et son équipier ne s’établissent définitivement la nuit et le silence.

Une énorme boule de feu dériva et s’éteignit, tandis que des matières en ignition poursuivaient la trajectoire tracée par ce qui avait été un navire.

— Quatre équipages pour quatre équipages, dont le Seigneur responsable, déclara la voix glacée d’Inu Shivan. C’est le prix qu’il fallait savoir payer. Désormais, ce sera le reste du clan pour un seul équipage. Si le Seigneur Ophus existe encore, peut-être pourra-t-il nous exprimer sa satisfaction d’apprendre que son défi et le nôtre tiennent toujours. Mais pour cela il faut que nous soyons assurés qu’il parviendra vivant et en état de combattre, dans l’Uniformité.

— Inu Shivan ! Ici Ophus. Dommage que je ne sois pas en mesure de riposter. Je retiens le défi. Crois bien que je serai prêt, si mon organisme durement malmené par l’épreuve ne me trahit pas, après les souffrances effroyables que j’endure depuis des jours…

— Un instant, Ophus. Réserve tes discours pour les auditeurs qui croient encore que tu n’es pas un pantin incapable de livrer un combat. Ils doivent être rares. D’autres que toi souffrent par la faute de tes semblables. Garde-toi de la moindre erreur de jugement si tu veux arriver vivant dans l’Uniformité.

*
*   *

Clayton R. Clay écoutait, un verre à la main, verre dans lequel un glaçon s’entêtait à ne pas fondre malgré la chaleur ambiante et la quantité de liquide qui l’enveloppait. Mais allez demander à un prisme de plastique de fondre quand il est là pour enregistrer.

La silhouette courte et replète de Cyrus D. Singergruss se faufilait de groupe en groupe, trottinante, insaisissable, toujours présente, surgissant à l’instant précis où il eût mieux valu qu’il n’écoutât pas, disparaissant au moment où la question piège allait être enfin posée, laissant les bouches ouvertes et les hoquets rentrés. Suggérant, écoutant, évoquant, retenant, menaçant, plaidant le faux, rarement le vrai, sinon pour le faire passer pour erroné, extrapolant avec d’immenses mouvements de ses bras courts qui s’allongeaient ainsi indéfiniment, montrant ses dents en imitation d’émail et le fond de son gosier derrière son râtelier perfectionné dont deux prémolaires servaient d’émetteur de secours, suivant qu’il cherchait à agresser pour obtenir une réaction de défense, ou à intriguer en calmant benoîtement.

Il semblait bien que ses prévisions concernant le pourcentage des avis conformes à celui du Président soient exactes. C’est-à-dire inverses de ce qu’avait prétendu Clayton R. Clay à son secrétaire d’État. Personne n’était d’accord pour céder à quelque pression que ce soit, Fédération ou pas.

Dans l’oreille interne de Cyrus, un microcontact se ferma, un tintement retentit, perceptible de lui seul et il consulta sa montre-bracelet en se dirigeant tout naturellement vers une extrémité de la salle donnant sur une seconde salle, communiquant avec une troisième et ainsi de suite dix-sept fois, avant que le visiteur distrait ne s’aperçoive qu’il était revenu dans la première.

Mais Cyrus D. Singergruss n’était jamais sujet à ce genre de distraction. Seules certaines courbes féminines, bien mises en valeur, pouvaient prétendre attirer son regard étincelant au-dessus de ses demi-lunettes et étirer ses lèvres charnues et sensuelles en un prélude aux voluptés interdites.

Il n’en était pas question ce soir-là. Il fit une brusque volte-face qui le plaça malencontreusement à la hauteur de deux énormes mamelles retenues par un prodigieux assemblage de broches et de plumes. Une seconde éberlué, sentant la panique le gagner, il se baissa, passa sous des bras qui suspendirent leur geste et ne fut plus là. Il ne reparut, les pommettes rouges, la sueur au front, que devant Clayton R. Clay qui écoutait avec patience, d’un air de connivence parfaitement imitée, les confidences auriculaires du gouverneur de la Banque Centrale.

Une seconde, Cyrus se demanda s’ils discutaient dollar ou fesses ? Il décida que c’était dollar et fit un signe de tête bien connu du Président dont le sourire s’accentua. Indiscutablement les cuisses de Sylvia Brentana étaient ravissantes et cet em… de Cyrus… Qu’est-ce qu’il voulait encore ?

— Vous désirez me voir ?

— Oui, monsieur le Président, extrême urgence, annonça le secrétaire d’État dont les yeux sans couleur devinrent presque foncés, signe évident de l’importance réelle du sujet.

— Je vous demande de m’excuser, Dick, voulez-vous ? Ces affaires interplanétaires, quelle plaie ! Alors de quoi s’agit-il ? demanda Clayton R. Clay tandis que ses douze gardes du corps formaient une haie infranchissable aux regards autour des deux hommes, tenant d’une main un verre et de l’autre, glissée dans leur veston, la crosse de leur laser ou de leur Lüger, se faisant face deux à deux, un droitier, un gaucher… dos à dos, un gaucher, un droitier, selon le plan établi depuis des générations pour la protection rapprochée des chefs d’État les plus assassinés de la Terre entière.

— Nouvelle extrêmement importante. Nos champions viennent de foudroyer quatre adversaires.

— Hein ?

— Oui, quatre et non contents de ça, ils assurent que désormais toute tentative nouvelle contre les navires des trois clans unis sera sanctionnée de la destruction du clan assaillant.

— Ils ne manquent pas de culot.

— Ni d’efficacité. Il paraît que tout le monde n’y a vu que du feu, au propre et au figuré. C’est la loi du talion mais en plus spectaculaire ! Il semble, d’après mes informateurs, que cela pose des problèmes au centre de contrôle. À Eshestro, c’est la panique et je pense que votre idée de repousser un peu la décision d’acceptation est géniale.

— Merci, Cyrus, merci. À propos, des nouvelles d’Olenko ?

— Hum… mes informations arrivent par lui.

— Vous dites ? Vous avez recoupé, j’espère ?

— J’ai recoupé, évidemment. Vladimir est aux anges.

— Tant mieux, car nous n’allons rien changer à notre dispositif.

— Pardon ? fit le secrétaire d’État en sursautant.

— Vous avez très bien entendu. Conformément à vos prévisions, 80 % se prononcent en faveur de cette solution.

— Mais vous aviez dit que…

— Non. Vous aviez dit, mon cher Cyrus et je me garde de vous détromper, vous devriez le savoir.

— Alors… c’est l’affrontement !

— Non… Faites un peu travailler cette merveilleuse cervelle que nous vous envions. J’ai mal dormi, la nuit passée. Cela m’a permis de déduire ce que recherchait la Fédération. Un contrôle absolu des moyens de transmission des nouvelles interplanétaires de manière à éviter les accrochages entre les mondes fédérés et nous. En gros, c’est ça comme le rappelle clairement le message. Et comme nous ne pouvons l’empêcher sous peine de tout casser et de… perdre, vous le savez comme moi, Cyrus, ils vont le payer… de notre superbe victoire, dans cette foutue course totalement démente mais qui va servir, pour cette fois, à quelque chose !

— Hum… je vois… je suis… j’envisage.

— Envisagez si vous voulez, mais rapidement, de manière à préparer un texte d’une limpidité biblique… Non, surtout pas, je n’ai jamais rien compris aux versets de la Bible… Trouvez quelque chose, vous êtes payé pour ça et il me faut le texte avant deux heures du matin.

— Il est minuit, fit observer Cyrus D. Singergruss en pointant son index sur sa montre.

— Cela vous donne deux bonnes heures. Est-ce insuffisant ? Vous vieillissez, Cyrus, il va falloir penser à vous reposer.

Avant la dernière syllabe, la silhouette replète disparut entre deux gardes du corps et le Président soupira en regardant son verre. Pour sûr que Vladimir allait s’amuser, lui qui ne parlait pas moins que de mise en demeure… Et ce vilain osseux de Dick allait passer le reste de la nuit avec les plus belles jambes de l’Oklahoma ! Veinard ! Il n’avait à se préoccuper que du dollar, lui.

*
*   *

— Le Pouvoir Fédéral termine les analyses de nos rapports, annonça Dashalia. Il ne semble pas que les deux gouvernements terriens soient disposés à céder. Ils maintiennent leurs croiseurs en protection et cette fois précisent pourquoi.

— Toutes les maladresses se paient, observa Iserbo.

— Le prix est élevé, tu ne trouves pas ?

— Evan paie plus que tout autre et Ophus pourtant vaincra.

— Tu m’agaces, avec ton « Ophus vaincra » ! s’exclama Grielle. Il ne vaincra rien du tout parce qu’il y a union totale entre Inu et l’homme. Même s’ils affectent de demeurer à distance l’un de l’autre et maintenant je sais, j’ai deviné pourquoi, aussi vrai que nous sommes tous les quatre à nous torturer l’esprit pour rien à Eshestro.

— Nous sommes tout ouïe !

— Autant l’autre couple formé d’Irna et de son amant se moquait de la présence des caméras témoins et de ce qu’elles impliquaient, autant Shan Cart-Bedanne les exècre. Il a communiqué, instinctivement, son refus à Inu qui maintenant épouse toutes ses idées.

— Ton explication est inepte, grogna Dashalia avec humeur. Inu est une fille saine et libre. Elle n’a jamais rien caché. Souviens-toi des séquences de la dernière Régate avec ce grand type d’Agathille…

— Inu n’est plus celle que nous avons vue courir. Elle a cru qu’elle modifierait le comportement du Terrien. L’inverse est survenu.

— Tu pourrais bien avoir raison, reconnut Epifram, songeur. Mais cela ne nous donne pas quelle solution va adopter le Pouvoir. Affronter ouvertement les croiseurs qui patrouillent avec une efficacité singulière est exclu… à moins de choisir la rupture.

— Attendons. Il reste une longue distance à parcourir. Les équipages commencent à fatiguer. Ceux de Terre plus encore que les autres, malgré les pertes d’Evan et de Shtar. D’après ce que nous en voyons, l’état d’Irna est toujours critique et son amant n’a pas beaucoup plus de chances qu’elle de refaire surface, cela n’arrange pas le moral de la fille noire.

— Comme tu dis ça, protesta Grielle. Crois-tu qu’ils méritent de mourir ?

— Ni plus ni moins que ceux qui sont déjà morts, énonça posément Iserbo.

— C’est écœurant !

— Peu importe. Les Terriens n’ont plus que cinq galéanes en course. Ils souffrent du désarroi grandissant de leur guide noire qui perd peu à peu de ses belles qualités. Il y a l’impuissance de son équipière à sauver Irna et son type mais aussi la jalousie. Restent l’hectonne et son équipage. Ceux-là vont affronter Ophus pour en débarrasser la Régate et tu es toujours sûr de toi, Iserbo, Ophus doit vaincre ?

— Oui, il peut vaincre.

— Tous les deux ?

— Évidemment.

— Eh bien, moi, je ne suis pas de votre avis, déclara Epifram sans élever la voix.


CHAPITRE VII

Il est dit que la destinée tient à un fil infiniment mince, mais on ne se représente jamais ce qui est aussi petit que les chaînes désoxyribonucléiques. Et c’est à ce niveau que les patientes tentatives de Syra la joyeuse qui ne souriait plus depuis des jours, la joyeuse qui ne se tordait plus en frissonnant entre des bras depuis plus longtemps encore, agissaient.

Mais elles agissaient d’une manière non perceptible, pour briser l’action néfaste de l’hypnon, le terrible agent stabilisant appelé souvent suicide-retard. Elle avait attaqué avant que les lésions irréversibles aient condamné les jeunes gens à mort ou à une survie précaire sous appareillage.

Avec les faibles moyens dont elle disposait, son unique espoir résidait dans la lente dissociation entreprise par les doses infimes des puissants alcaloïdes qu’elle administrait dans le réseau sanguin. Elle avait séparé en deux sections la sphère habitat de la galéane. L’une était réservée aux victimes de l’hypnon, étendues sur les couchettes, le visage protégé par le masque de suroxygénation qui permettait à la respiration d’une extrême lenteur d’assurer un enrichissement minimal des cellules. L’autre partie, la seconde cabine, servait à l’équipage, Mayline, Franck et Syra.

De la même origine américaine que Mayline, Franck prenait la vie à belles dents et cependant l’atmosphère d’angoisse dans laquelle vivaient les deux femmes avait tendance à déteindre sur lui. Dans un grand hôpital possédant un département spécialisé, le traitement eût été suivi par des machines d’une sensibilité extraordinaire qui eussent indiqué le niveau raisonnable d’espoir dès les premières injections.

Dans la galéane, Syra n’ignorait pas qu’elle ne connaîtrait la vérité qu’en constatant que le souffle devenait puissant et régulier ou qu’il avait définitivement cessé de ternir le miroir du masque. Malgré sa pratique, son entraînement, sa volonté, sa force de caractère, elle n’en pouvait plus d’anxiété, prenant sur elle la responsabilité de la vie ou de la mort de ses amis.

— Les croiseurs sont toujours là, annonça Franck à mi-voix en passant la tête par le rideau toujours tiré.

— Tant mieux, c’est rassurant. Que fait Shan ?

Depuis qu’il était à bord, questions, réponses, contacts étaient ainsi, murmurés ou esquissés, le jeune homme ne manquant jamais de venir sourire à celle qui luttait en aveugle. Cette fois elle se leva et vint vers lui, les yeux suppliants.

— Franck, je n’en peux plus, dit-elle tout bas. Comment va Mayline, selon toi ?

— Bien. Elle vient de prendre le quart. Le clan est bien groupé, Shan est tout près, à distance d’intervention, comme il dit. Si tout continue comme ça, nous entrerons bientôt dans la zone des hautes vitesses… Nous prendrons une avance définitive.

— Quatre cent dix heures, Syra. 200 pour ce parcours vers Uranus et retour, 156 pour Saturne et retour… le reste pour la Terre et retour.

— Vingt jours spatiaux ! Long… trop long… Je ne tiendrai pas, je suis à bout de nerfs, avoua-t-elle en posant sa tête sur le torse de son ami.

— Tu tiendras comme Mayline tiendra. Comme je tiendrai. Parce que tu es responsable de deux vies plus la tienne, que tu es sage et savante, que tu sais, même si tu ne peux obtenir de réponse immédiate, que ce que tu entreprends est ce qui doit être fait. Enfin parce que toute responsabilité s’arrête devant la volonté du destin.

— J’ai peur, Franck, le comprends-tu ? demanda-t-elle à voix très basse.

— Non. Tu es seule à pouvoir faire certaines choses et tu crains de devoir te reprocher que tes efforts ne donnent pas de résultats corrects. Tu as mis ton cœur, ton amour, ta foi, tes connaissances… tout ça et plus encore, dans chaque geste, chaque recherche, chaque pensée… alors… tu dois avoir confiance autant que nous avons, nous, confiance en toi.

— Je perds pied. Avec Mayline, nous nous entendons merveilleusement. Pour tout. Jamais nous n’avions de problèmes. Mais depuis ces attaques, cette folie, la tempête, Irna et Pietr… je deviens un autre, je ne comprends pas… Je suis folle mais j’ai besoin de vivre, de goûter un baiser, d’être une femme qui gémit… De redevenir équilibrée, normale, forte… Je me demande si tu peux comprendre ça, toi, un homme ?

Il effleura la poitrine nue ruisselante de sueur d’un regard calme, souriant puis fixa les yeux bleus emplis de larmes.

— Tu sais que je faisais équipe avec Charlayne. Tu connais sa soi-disant allergie aux miasmes de la copulation. Nous n’avons pas tenu beaucoup plus de quatre jours, l’un comme l’autre.

— Charlayne ? s’étonna Syra en se mettant à rire à travers ses larmes. Je la croyais complètement bloquée par je ne sais quel complexe…

— Bloquée, elle l’était… Je ne te dirai pas pourquoi… c’est son secret. Je ne te raconte pas ça non plus pour en tirer gloire… ce n’est la première fois ni pour toi ni pour moi. Ce que je peux affirmer, c’est qu’ensuite, Charlayne et moi, nous avons réellement tenu le coup, forts de nos deux forces. À mon tour, toubib, de te demander si toi, une femelle, t’es fichue de comprendre ?

— Oui, exactement comme tu le dis, Franck. D’autant que je suis un médecin. Quand penses-tu que nous pourrions commencer le traitement ?

Il eut un sursaut vite réprimé et baissa le front avant de regarder les corps allongés sous le drap de couleur.

— Franck… Ils s’aiment depuis le premier jour… Crois-tu qu’ils n’accepteraient pas que je les laisse… le temps de redevenir moi-même ?

Il prit sa main et ils se retirèrent doucement…

*
*   *

Shan était de quart. Il surveillait l’indicateur fournissant la vitesse instantanée par effet Doppler et de temps à autre faisait passer devant ses yeux l’image donnée par chaque écran de détection. Les skolls suivaient, maintenant leur courte avance sur leurs poursuivants par une surveillance continue de la navigation. Ophus, Seigneur d’Evan, redevenait chaque jour un peu plus arrogant, menant cette chasse avec son habileté réelle de navigateur. Il n’avait plus aucun doute sur la volonté de son rival Terrien de l’affronter dans un des passages en Uniformité et se préparait méthodiquement à cette rencontre qui marquerait la fin de la route pour l’un des deux hommes… La leçon encaissée sur l’hectonne n’était pas plus perdue que celles qui avaient coûté la vie à Hork le Siriaque et paralysé Thôt le Discouran.

Puisque le Terrien était passé maître dans l’art du lancer, il fallait le battre en ce domaine relativement limité. Seulement relativement, avait fait remarquer Zéoffian, difficilement remis de la décompression explosive subie en même temps que le champion évanide. Et Zéoffian avait indiqué au Seigneur d’Evan une ruse susceptible de lui donner une victoire totale. À condition de bien préparer les détails et de suivre un entraînement sévère. Cet entraînement, Ophus l’avait commencé dans le navire mais ne pourrait le poursuivre que sur le pont de son skoll, une fois dans l’Uniformité.

Cette Uniformité que, selon les indications du Doppler, les navires allaient atteindre d’un moment à l’autre.

Shan reçut effectivement une communication du clan de Shtar annonçant l’entrée en Uniformité, la stabilisation et donnant un top horaire et un point de 32 chiffres. Il intégra les indications numériques et quelques minutes plus tard l’ordinateur lui fournit l’information souhaitée. Si tout allait bien, les skolls qui se trouvaient à près de 16 heures de retard sur cette branche, arriveraient en vue de Mars I à l’issue de leur dernière étape avec à peine deux heures de retard.

Il fit la grimace. La tempête et les attaques avaient coûté finalement très cher. Vingt heures perdues qui eussent conforté la victoire qui paraissait à portée de la Terre. Mais deux heures sur plus de 400 ! Il faudrait toute la force persuasive d’Inu pour convaincre les clans alliés de tenir la tête sans rater une seule manœuvre jusqu’à la dernière minute. Il soupira. Mayline venait de lui parler gentiment, tendrement, à voix couverte, pour ne pas alerter ceux qui reposaient à l’arrière et dont elle approuvait la volonté de tout mettre en œuvre pour tenir jusqu’au bout. Elle avait malheureusement laissé entendre que rien, pour le moment, ne permettait de dire si Pietr ou Irna reverraient Marsport.

— Et toi, comment vas-tu ? avait-il demandé.

— Mieux, tu vois. Je tiens correctement le navire et nous ne perdons pas un pouce d’espace sur la route idéale. La seule chose que je puisse affirmer, c’est que j’ai hâte que ce soit terminé. Je te jure que pas plus tôt à terre je me déchaîne et personne ne m’empêchera d’aller jusqu’à plus soif. Ceux qui me voudront devront pouvoir faire face. Je deviens aussi folle que Syra. Je ne sais pas à quoi ça tient. Est-ce parce que Franck est à bord, avec son sourire sain, ses yeux qui brillent, sa volonté de nous aider de toutes ses forces et sa tendresse ? Je n’en sais rien. Je ne peux pas prendre la solution choisie par Syra… tu le sais… Il me faut tout, c’est-à-dire beaucoup. Je ne partage pas.

— L’enjeu est si fantastique, Mayline, que je suis persuadé que tu vas les avoir, ne serait-ce que pour goûter aux joies de l’arrivée. Mais songe à ce qui se trouve derrière cette victoire vers laquelle nous allons. Les croiseurs sont toujours autour de nous, comme si nos gouvernants avaient été avisés qu’une sorte de forfaiture menaçait le clan.

— Tu as de la chance, Shan. Tu as une femme ravissante à ta dévotion. Tu peux la faire hurler en toute tranquillité et vous ne devez pas vous en priver… Je suis jalouse, bêtement, sottement jalouse… moi qui ne le fus jamais.

— Écoute-moi, avait-il dit le plus gravement qu’il l’avait pu. Me croiras-tu si je te dis que tu fais erreur ? Accepterais-tu que je te le jure sur la tête de Pietr et d’Irna ?

— Non, Shan ! avait-elle aussitôt protesté, effrayée. Mais alors… je ne comprends plus… Ni elle, ni toi…

— C’est pourtant facile : la victoire du clan, de notre clan, passe avant tout. Je veux que tu t’imprègnes de cette vérité formelle… C’est pour toi, pour eux, pour elles qui peinent dans les galéanes que nous sommes tels que nous sommes… Il faut absolument que tu t’en souviennes, si je rate ma sortie.

— Tu ne vas pas faire l’imbécile avec cet abruti de Seigneur à la manque ?

— Nous ferons ce qu’il faut pour que tu amènes le clan à la victoire et nous n’avons rien fait d’autre depuis le premier jour. Souviens-toi.

Elle avait semblé rassérénée, encore que troublée par cette assurance qu’il lui renouvelait. Lui-même ne pouvait que se souvenir des mots cruels d’Inu. Cruels, mais si exacts : « il n’est pas bon pour un homme d’être entre deux femmes ». Il la désirait violemment mais refusait l’idée que leurs amours soient livrées en pâture aux voyeurs, aux milliards de voyeurs. Pour lesquels ils ne seraient rien que des bras, des jambes, des fesses, mêlés, tressautants, hideux, ridicules, humiliés. Il tressaillit, Inu venait de s’éveiller et de percevoir la fin de sa pensée.

— Dormez, tout va bien. Vous avez encore cinq heures de repos à prendre, émit-il.

— Les galéanes ?

— En sécurité. Les skolls dans l’Uniformité. Seize heures d’avance.

— Insuffisant, fit la pensée bien lucide.

— Impossible de faire mieux, nous veillerons.

— Shan, au nom de l’amour que je te porte, que tu me portes, ne répond pas encore au défi d’Ophus…

— Tu… vous n’y pensez pas ?

— Je sais, l’engagement… Il restera les heures d’Uniformité sur le trajet Saturnien. Conservez-nous en course jusque-là, pour nos clans.

— Dormez, Dame de Shtar, je crois que je suivrai votre conseil.

— J’ai peur, Shan, trop d’images se bousculent dans mon esprit.

— Il ne faut pas. Nous irons aussi loin que possible en conservant la ligne que nous nous sommes fixée. Écoute-moi. Tu ne peux pas plus que moi étaler ce qui n’est qu’à nous et dans cette limite, dans ce carcan, je t’aime.

— Shan, combien de fois aurais-je souhaité entendre crier cela ? Et il va falloir attendre, attendre encore, au risque de tout perdre.

— Pas de tout perdre. Ce qui est à toi t’appartient. Ce que tu m’as offert ne me quittera plus. Détends-toi. Comme si…

L’image qu’elle lui transmit fut précise et violente au point qu’il retint son souffle. Il secoua la tête pour chasser la brusque chaleur qui le bouleversait et eut droit à un rire malicieux, mais sans autre arrière-pensée que d’amour.

L’appel interclan le surprit à la fin de son quart. Il provenait d’Evan et il établit le contact en refusant la vidéo.

— Ici Shan Cart-Bedanne.

— Ici Ophus, Seigneur Régatan d’Evan. Je t’attends, Terrien.

— C’est fort aimable de ta part. J’espère que tu ne prendras pas ombrage de mon retard. Je n’ai pas encore décidé de la leçon que je te donnerai.

— Ne cherche pas à m’intimider. Tu sais que cela ne peut prendre avec Ophus.

— Mais non. Tu te contentes de te faire rosser. Mais enfin, ne peux-tu oublier ta volonté maladive de te faire voir sous un jour qui n’est pas le tien ? Tu pourrais faire un Régatan magnifique par les seules qualités de navigateur que tu possèdes. Et tu préfères te conduire comme une brute bornée, ne voyant guère plus loin que le bout de son grand nez que mon ami Pietr a si joliment cassé. Oui… tu vois, je me moque un peu de toi, parce que, finalement, tu me fais pitié.

— Je n’ai que faire de tes insultes et encore moins de ta pitié, gronda Ophus en haussant la voix. Quand viens-tu m’affronter dans un combat digne de Seigneurs ?

— Plus tard, à mon heure. La course n’est pas terminée. Et je veux être certain de te tuer. Pourtant, je le répète, tu n’es pas plus responsable que ceux que tu as tués ou fait tuer. Tu n’es qu’une espèce de machine ou d’animal, dressé à faire des gestes, toujours les mêmes, ou encore un pantin… dont les autres tirent les ficelles et qui sera abandonné quand il cessera d’amuser les foules. Mon pauvre vieux… ne pourrais-tu profiter du répit que je t’offre pour réfléchir ?

— Je te rentrerai tes insultes et ton mépris dans la gorge, Terrien. Et dis-toi bien que rien, pas une menace, ne m’empêchera de mener l’abordage à ma guise ou l’interception à ma main.

— Tu es libre de te suicider et de condamner à mort ton clan entier, ou ce qu’il en reste, pas grand-chose. Alors, sois patient. Je viendrai à mon heure. Tu pourras me porter ta botte secrète, me rater ou me tuer, comme le décidera notre destin. Si tu n’avais causé la mort d’innocents, je ne t’en voudrais pas de te savoir si acharné après nous, par gloriole ou pour respecter des consignes périmées. À bientôt.

Il interrompit la communication et refusa de répondre aux appels qui clignotèrent furieusement à intervalles réguliers. Inu Shivan entra silencieusement dans le poste à l’heure de la relève et personne, parmi ceux dont la fonction essentielle était d’épier les visages, de chercher les meilleurs angles à jeter en pâture à la boulimie des foules, ne découvrit un semblant d’intérêt sur le visage figé des jeunes gens. Il n’avait été prévu par personne que des participants à la Régate interstellaire puissent refuser le jeu cruel de la vie, de la mort, de la représentation, quand ils savaient disposer des milliards de spectateurs des sept mondes. Aucun appareil n’était capable de sonder les esprits, de capter les échanges télépathiques.

Et cependant, une fois de plus, deux êtres, pensifs, enfouis dans leurs immenses fauteuils en une attitude presque identique, perçurent une part de vérité. Epifram, archonte de Shtar regarda Grielle, archonte de Phlamide et ils se comprirent. Ni l’un ni l’autre ne pouvait avoir reçu les émissions silencieuses et soigneusement masquées en provenance d’un navire errant entre les étoiles et pourtant chacun fut persuadé de la justesse de son interprétation.

Les heures passèrent, alternance des quarts, franchissement de distances énormes et tension continuelle, entretenue par la chasse donnée depuis l’arrière de la course par les clans suivant désormais Ophus l’Evanide.

Chaque jour, au moment du passage des consignes, toutes les dix heures donc, Inu Shivan et son équipier s’entraînaient en commun aux lancers, lui avec ses massues d’urane, elle avec les lames minces et effilées qu’elle cueillait à sa ceinture comme des fleurs malfaisantes. Mais faute de pouvoir lancer sur le pont de l’hectonne, ils devaient chaque fois subir l’épreuve de la non-pesanteur. Les compensateurs mis hors circuits, ils se retrouvaient dans les conditions à peu près normales existant sur la coque.

Ils se trouvaient sur la branche retour vers Mars I, Uranus depuis longtemps disparu derrière eux, quand à l’issue d’une séance d’entraînement, ils se regardèrent. Inu fixa longuement les yeux gris de son compagnon.

— Nous faisons fausse route, émit-elle. Vous refaites les mêmes gestes, vous utilisez les mêmes objets, vous espérez les mêmes réactions de l’autre et celui-ci compte précisément sur cette erreur.

— Je ne cesse d’y songer, reconnut-il en rétablissant la gravité normale dans l’hectonne.

— Ophus est dangereux, plus que tous les autres réunis et son compagnon actuel, Zéoffian, aura, lui aussi, les mains libres. N’oubliez pas qu’ils sont deux équipages sur leur skoll.

— Pensez-vous qu’ils oseront lutter à deux contre un ?

— À quatre contre un s’ils estiment pouvoir vaincre. Rien ne les en empêche et certainement pas une conception du combat comme la vôtre. Il n’y a pas déshonneur à se servir d’une arme contre un adversaire désarmé. Tant pis pour lui s’il commet une erreur.

— Vous avez donc une idée meilleure…

— Je pense qu’il faut surtout réfléchir. D’abord, aux moyens dont ils disposent et ensuite aux possibilités qui nous restent. Ophus ne connaît pas ma valeur au lancer des lames. Il n’ignore pas votre dextérité et votre rapidité d’exécution. Il ne peut s’en protéger qu’en étant aussi rapide ou mieux, en vous surprenant par une attaque déconcertante… Retenez-le bien, ils sont au moins trois ou quatre à pouvoir intervenir. Vous n’aurez pas la possibilité de renouveler votre coup de main et Zéoffian vous doit des douleurs qu’il n’a pas pardonnées.

— Inu… Il est curieux que vous me fassiez savoir tout ça aujourd’hui…

— Quelque chose vient de m’alerter… Les heures s’écoulent et les skolls se rapprochent peu à peu. Nous nous affronterons avec Ophus dans la seconde branche saturnienne… afin que quoi qu’il arrive, il ne puisse plus être dangereux pour nos amis. Mais je me demande si je n’ai pas perçu… un secret qui ne m’était pas destiné.

— Intéressant… et possible, n’est-ce pas ?

— Je le crois.

— Je vais vous dévoiler une parade que j’ai imaginée depuis pas mal de temps mais à laquelle je ne pensais pas recourir. Je ne l’emploierai que si Ophus commet l’erreur, car c’en sera une à mes yeux, suivant mon code d’honneur de Terrien, que de me préparer une embuscade avec deux ou trois complices. Vous allez me faire savoir si j’ai le droit, selon votre vision de la course, d’utiliser ce moyen…

— J’étais persuadée que vous n’attachiez aucune importance à l’avis de l’environnement, émit-elle en se laissant choir dans son fauteuil de veille, allongeant ses jambes interminables avec délices, pour s’étirer plus encore, sous l’œil des caméras qui la scrutaient.

— Je demande l’avis de la Dame de Shtar afin d’être digne d’elle.

— Je savais que tu allais répondre ça.

— Êtes-vous absolument certaine que le contrôle télépathique est suffisant pour interdire à un ami… ou un adversaire, de capter une pensée ? Par exemple pour Ophus de percevoir ce que je pense faire ?

— Je le crois. Si, au-delà d’une certaine distance qui se mesure généralement en millions de kilomètres, on ne peut communiquer avec succès, il est en revanche admis que quelquefois les émissions sont perceptibles sinon toujours intelligibles.

— Vous allez donc devoir masquer ce que je vais vous proposer…

— C’est évident.

Durant le temps qu’il lui dévoilait son plan, elle demeura tête basse, fermant ses yeux mauves trop brillants et quand il eut terminé, elle lui transmit :

— Vous vous comparez à un chevalier. Il n’est pas possible de vous refuser cette forme de duel.

— Souhaitons donc que le Seigneur Ophus commette l’erreur.

— Il va la commettre, Shan, assura-t-elle.

Cette fois elle étira ses bras longs et minces, ouvrant grands ses doigts vers le plafond du poste, se cambra sur son siège, tendant un buste d’adolescente et se décontracta avec un soupir d’aise.

Le jeune homme quitta le poste sans un regard pour la souple silhouette bleue, procéda à ses ablutions et s’allongea sur la couchette pour s’endormir presque aussitôt. Inu Shivan attendit la fin du premier cycle de rêves pour tendre la main vers le commutateur radio.

— Ici Inu…

— Syra, je t’écoute…

— Comment vont-ils ?

— Rien de changé… rien.

— Es-tu seule ?

— Non, Franck est à mon côté.

— La décision est prise, nous ne quitterons pas le clan avant l’Uniformité de Saturne.

— Si tu aimes l’homme qui est avec toi, c’est jusqu’à l’arrivée qu’il faut demeurer avec le clan, répondit aussitôt Syra la blonde.

— Tu conserves un espoir de sauver Irna et Pietr, n’est-ce pas ?

— Espoir… c’est malheureusement tout.

— Il faut qu’ils soient présents à notre victoire.

— Tu seras présente avec lui et ce sera bien ainsi, crois-moi.

— Non, Syra. Le risque que nous prendrons en répondant au défi d’Ophus est immense et je le sais. Mais je ne peux rien faire pour m’y opposer.

— Je suis persuadée que tu le pourrais si tu voulais.

— Je veux et ne peux pas.

— J’ai voulu… Franck et il est à mon côté. Irna voulut Pietr… ils sont côte à côte.

— Aucun rapport. Il n’y a rien et il n’y aura rien, je le crains, entre lui et moi.

— Tu es simplement idiote ou frigide.

— Merci quand même.

— Je suis médecin et je sais juger. Tu es femelle comme moi et comme Irna. Elle n’a pas hésité à te donner l’exemple et maintenant que tu es certaine de l’aimer, qu’attends-tu ?

— La fin de l’épreuve, ce qui veut dire que le risque Ophus demeure. Shan est sûr de sa force, de ses ruses. Il croit pouvoir encore vaincre et moi je doute, car je connais l’adversaire, patient mais rusé, fort et très malin. Ils sont au moins trois, disponibles, à son bord. Tandis qu’ici, il sera seul. Car il ne faut pas que l’hectonne puisse tomber entre leurs mains s’il échoue.

— Tu me flanques la frousse. On dirait que réellement tu doutes…

— J’ai peur, c’est exact. S’il se battait seul contre Ophus, il vaincrait sans aucune discussion. Il lance plus vite, de plus loin, avec une précision terrible des masses dont un seul coup suffit à déséquilibrer un adversaire en apesanteur. Mais je suis lucide. Ophus va penser à se servir de ses équipiers dont un, au moins, est excellent. Shan n’aura aucune chance contre trois.

— Empêche-le de faire cette folie, tu le peux, supplia Syra d’une voix tremblante. Mayline te tuera si jamais il arrive malheur.

— Elle ne me tuera pas, sache-le bien. Ophus aura successivement deux adversaires. Shan, parce que son honneur l’exige. Moi, parce que mon amour le veut.

— L’hectonne, tu n’y penses plus !

— Si. C’est la raison pour laquelle je t’appelle, entre autres. Deux équipages de mon clan seront présents pour le dernier défi. En cas de malheur, l’un d’entre eux récupérera le navire et s’éloignera avec, quand j’affronterai Ophus. L’hectonne sera remise à ton clan et Mayline n’aura pas à me tuer. Malgré sa jalousie que je conçois. Moi, j’éprouve pour elle quelque chose qui ressemble à de l’amour… presque charnel. Peut-être es-tu capable de me comprendre, Syra, puisque avant Franck tu étais seule avec elle ?

— Tu es un démon. Mais un démon déconcertant. Je n’ai pas de raisons de t’en vouloir et la seule chose que je puisse te reprocher c’est de ne pas être parvenue à convaincre Shan. Il est inconcevable que telle que je te connais ou te devines, tu n’aies pas obtenu tout de lui.

— J’aimerais tant pouvoir t’expliquer, plus tard… bientôt, après ta victoire. Oui, tu vois, je sais que maintenant tout est en place pour que ton clan gagne, quels que soient les obstacles semés sur sa route. Mais si je suis empêchée de te rencontrer, imagine que ce qui fut devait être pour que lui et moi soyons réellement ce que nous sommes. Tu vois… maintenant que le moment approche, une seule chose, une seule, sur un ensemble de possibles, serait de nature à nous combler. Que toi, Syra, si douce et si brûlante, si calme et si violente, tu nous annonces qu’ils reviennent à eux.

— Arrête… tu vas me faire chialer et j’ai horreur de ça ! cracha Syra avec fureur. On a l’impression que tu vas à la potence !

— Je te demande pardon… mon moral est un peu en baisse et je ne peux tout de même pas détruire celui de Shan. Moi aussi, j’ai besoin d’aide.

— Tu peux compter sur nous, quoi qu’il arrive, assura plus calmement Syra. Connais-tu Franck ?

— Non. Je sais qu’il existe.

— Regarde-le… il est beau.

Inu esquissa un sourire et l’effaça en établissant la vidéo. Elle vit, côte à côte, dans la très petite tenue qui était de mise dans les galéanes, l’homme au torse aussi sombre qu’un vieil arbre à miel et la femme, veloutée comme une pêche et tout en blondeurs, qui la regardaient. Ses paupières battirent.

— C’est le couple que vous formez qui est beau et prometteur. Le hasard ?

— La tempête et l’envie de vivre.

— Et après la tempête ?

— La vie…

— Oui, la vie, répéta Inu Shivan avec gravité. À bientôt… j’espère.

Visages, corps et voix s’effacèrent et la jeune femme demeura immobile, les yeux clos, se concentrant avec intensité. Ensuite seulement elle attira successivement devant elle les consoles et tableaux divers qu’elle avait à surveiller.

Dans la salle hémisphérique d’Eshestro, plus tard, Grielle et Epifram se regardèrent, intrigués. Pour la première fois depuis bien longtemps, ils venaient de découvrir une fausse note dans le jeu subtil d’Inu Shivan, Dame de Shtar.


CHAPITRE VIII

Depuis l’entrée en Uniformité sur le trajet menant de Saturne à Mars I, Ophus ne tenait plus en place. Dans sa tenue immaculée, soyeuse, ajustée, faisant ressortir sa musculature retrouvée et le hâle foncé de son teint, il paradait de caméra en caméra, choisissant avec art l’angle sous lequel se placer pour accentuer le profil d’oiseau de proie, la puissance du menton saillant et volontaire, la largeur des épaules et tous ces infimes détails qui comblent d’aise les analystes des salles de synthèse et de diffusion.

Toutes les dix minutes, il tempêtait dans le micro, prenant à témoins ses équipiers figés dans une attitude de respectueuse admiration et derrière eux, invisibles, les milliards d’admirateurs qu’il devinait, devant les blocs tridis ou les écrans géants, piaffant comme lui dans l’attente du dernier affrontement. Les haut-parleurs demeuraient désespérément muets et seuls les concurrents, plus particulièrement le Seigneur Ophus, ignoraient que depuis quelques minutes six navires glissaient vers la formation évanide.

Ophus inspectait pour la dixième fois au moins le pont de son voilier, repérant avec soin l’emplacement des lances posées contre les mains courantes, les masses à lancer cachées dans les recoins, les marques qui permettraient aux trois champions d’Evan de se placer avant de clouer leur adversaire de leurs lances. Il reçut l’appel de Zéoffian au moment où, bras croisés, il regardait, vers la poupe de son navire, la planète étrange dans son anneau. À cinq cents millions de kilomètres, elle brillait encore d’un éclat suffisant pour créer l’illusion d’un halo, tandis que le Soleil, à l’opposé, au double de cette distance, dorait les superstructures du voilier.

À peine Zéoffian eut-il terminé que le Seigneur d’Evan, lançant ses deux bras en V vers le ruban scintillant de la voie lactée, poussa un hurlement de défi. La détection signalait de nombreuses taches de lumière approchant, parmi lesquelles l’hectonne et les cinq skolls de Shtar.

Ophus regagna rapidement son bord et n’ôta que son casque. Ses équipiers avaient revêtu comme lui leur scaphandre et attendaient.

— Shan Cart-Bedanne, le combat doit être mené entre toi et moi. Que font ces navires qui t’escortent ?

— Salut, Ophus. Nos navires vont neutraliser les tiens. Choisis : tu donnes pour consigne à tes gens de s’éloigner au-delà de cent kilomètres ou tu leur apprends que les voiliers de Shtar vont s’occuper d’eux… avec mon assistance, bien entendu.

— Evan n’a jamais plié devant Shtar. Il en sera comme le voudront les hasards des combats. Si tes alliés veulent aborder, qu’ils se souviennent des leçons récentes que nous leur avons données.

— À ton aise, Ophus. De cette manière aucun représentant d’Evan ne reverra Marsport. Réfléchis bien. Si tes navires sont encore autour de toi à notre arrivée, ils seront détruits. Ensuite seulement toi et moi nous combattrons. Tu n’es pas en mesure de choisir une autre voie.

— Il vaudrait mieux faire ce qu’il demande, conseilla Zéoffian, blanc de colère.

— Pourquoi ? tonna Ophus, défiguré par la rage.

— Simplement parce que nous ne disposons plus que de quatre skolls et que ce n’est pas le moment de les risquer. Il peut les éliminer comme il le veut avec son navire diabolique. Comment te présenteras-tu après la victoire… seul survivant, ou presque, d’Evan ?

— C’est une humiliation sans précédent, si nous acceptons.

— Pas du tout. C’est la sagesse. Nous pouvons exiger qu’il conserve à distance les navires de Shtar.

— Tu peux avoir raison. Shan Cart-Bedanne, le combat sera loyal entre toi et moi. Mes navires n’interviendront pas, mais puisque tu as peur d’eux, ils vont prendre du champ. En revanche, je ne veux pas des tiens autour de nous.

— Les miens resteront à une distance égale à celle de tes skolls. Mais fais vite. Je n’ai plus le temps d’être patient.

Quand les skolls d’Evan eurent dérivé d’une centaine de kilomètres, seule l’hectonne poursuivit son approche paisible, sans que son équipage ait jugé utile de répondre aux appels véhéments d’Ophus. Elle passa à vitesse très réduite à contre-bord de l’Evanide, décrivit avec aisance une volte complète l’encerclant et commença à spiraler autour de lui, comme si à son bord l’équipage voulait s’assurer des préparatifs d’Ophus. Elle accomplit enfin une boucle complète sur le plan horizontal, avec cette maniabilité écœurante qui déconcertait des timoniers aussi doués que Zéoffian et la voix du Terrien suivit un dernier appel d’Ophus.

— Quel vacarme tu peux faire ! Je viens de prendre une vue précise de tes préparatifs. Tout me semble correct. Seulement, comme je ne veux pas de traîtrise de ta part, je ne débarquerai que lorsque tu seras, toi-même, sur le pont.

— J’y serai, riposta le Seigneur d’Evan après un dernier regard d’intelligence à ses équipiers.

Il esquissa un large sourire aux caméras, recoiffa et verrouilla son casque avant de se diriger vers le sas, suivi de ses deux champions. Dans l’étroit réduit, tandis que les pompes aspiraient l’air, il rappela une dernière fois la consigne : le laisser sortir seul, attendre l’accostage de l’hectonne et mettre immédiatement en pratique le plan préparé. Les grappins magnétiques filés par Zéoffian retiendraient le navire terrien, tandis que les trois lances cloueraient l’insolent. Les équipiers n’auraient plus ensuite qu’à attendre la sortie de la Dame qui ne manquerait pas de venir venger son amant et feraient tout pour la capturer vivante. Il fallait pouvoir allonger le spectacle et prendre son temps pour régler les comptes, tous les comptes.

L’obturateur s’éclipsa. Ophus sortit et ses compagnons se placèrent de chaque côté de la coupée ouverte, à l’intérieur du sas. Inutile de se montrer avant l’heure. Il réussit à la perfection le rétablissement toujours délicat sur la coque extérieure et se dressa, seigneurial, la lance d’abordage dans le poing gauche. À sa ceinture pendaient les deux objets à projeter, idée simple mais amusante et réaliste de Zéoffian, dont dépendait l’issue du duel, si quelque chose retardait ses équipiers.

L’hectonne se trouvait à hauteur de sa poupe quand le Terrien annonça :

— J’arrive, Ophus. Félicitations, tu es superbe.

Le voilier engagea une dérive importante, comme pour accoster de flanc, tête-bêche, mais ne termina pas le pivotement. Les vérins poussèrent avec violence les éléments de la voile coronale qui s’ouvrit. Ophus écarquilla les yeux et poussa un hurlement d’avertissement.

— Attention, Zéoffian !

Au milieu du nom de son équipier, l’éperon terrien pénétra par la coupée, laminant les deux hommes qui s’y trouvaient, faisant sauter la cloison intérieure puis la seconde cloison de coursive avant de traverser la coque opposée. L’air fusa et se condensa en minuscules cristaux avant de se sublimer, passant par l’espace réduit entre le navire abordeur et les parois perforées.

— Nous voici à égalité, Seigneur Ophus. Deux contre deux. Je regrette pour tes hommes. S’ils étaient demeurés neutres dans ce combat singulier, ils eussent porté témoignage de sa régularité. Reprends ton équilibre. Nous allons enfin en terminer. Mais relève-toi, bon sang ! Sur les genoux tu perds de ta prestance. Regarde autour de nous, tous ces admirateurs, ces caméras, ces navires…

— Te voir mourir ! Crever ta panse, t’arracher les entrailles ! Voir sortir et s’effacer le brouillard de sang ! Savoir que tu crèves ! récita Ophus en se levant avec l’aide de sa lance. Qu’attends-tu, maître fourbe ?

— Ophus, appela la voix tendue de Zéoffian.

— Je t’écoute.

— Le skoll est irrécupérable.

— Je m’en doute. Es-tu sauf ?

— Oui. Mais Starnol et Isac sont… en bouillie innommable. Les cloisons ont fonctionné. Je suis bloqué dans le poste.

— Patience, ami, ces démons vont payer et tu sortiras en vainqueur.

— Je peux encore me rendre utile. Les détecteurs de proximité fonctionnent en quelques points. Je vois parfaitement leurs coupées et notre pont.

— Renseigne discrètement, si tu peux.

— Compte sur moi.

— Alors, Terrien, faudra-t-il que j’aille te cueillir dans ton voilier trafiqué ?

— Ne crie pas ainsi, recommanda la voix douce d’Inu Shivan. Mon champion va vers toi.

— Il sort par la coupée tribord, confirma Zéoffian.

Ophus se campa, appuyé du poing gauche sur la hampe de sa lance d’abordage et tenant dans la main droite l’objet imaginé par Zéoffian, longue fiole oblongue. Il poussa une exclamation de colère en apercevant le casque de son adversaire pointant au-dessus de la tête du dragon dominant la proue du skoll, luisant aux reflets du lointain Soleil. Le scaphandre entier se dressa entre les deux cornes géantes et se profila sur le ciel avant de descendre avec beaucoup de précaution le long du cou du monstre Evanide.

— Inu Shivan sort à son tour, annonça Zéoffian, laissant deviner son inquiétude.

— La femelle va regarder crever son bouc ! rétorqua Ophus dont la colère ne faisait que croître.

Il observa le Terrien avec attention, cherchant à quelles armes il avait fait appel et distingua quelques masses à lancer, à gauche de sa taille et quelques tiges très fines, probablement à lancer aussi, à sa main droite. Mais pas plus de lance que les autres fois. Seulement une espèce de plaque… assez longue, qu’il maintenait contre son flanc gauche. Ophus plissa les paupières, pestant contre l’excès de luminosité du Soleil, trop proche du Terrien.

— Approche, Shan, approche, gronda-t-il, incapable de dominer le tremblement de sa voix.

— Tu devrais réfléchir, te concentrer. Ne joue pas ta vie avec cette fébrilité, conseilla Shan avec un calme méprisant. Je t’accorde le droit de demander grâce à n’importe quel moment de cet affrontement. Je ne parviens pas à comprendre comment tu as pu donner si longtemps l’illusion de dominer les Régates.

— Tu vas le savoir, riposta Ophus sans cesser de surveiller l’avance de son adversaire.

Grielle serra les mains sur les accoudoirs de son fauteuil et se pencha instinctivement vers Epifram pour lui souffler :

— Que va-t-elle donc faire ?

— Tu comprendras. C’est un objet insolite dans un duel spatial. Il est étrange qu’ils aient eu cette idée de le choisir comme moyen de défense. Je ne parviens pas à saisir comment ils ont deviné l’astuce de Zéoffian. Peut-être ne l’ont-ils pas réellement perçue. Ce qu’ils possèdent va leur permettre de la contrer.

— Leur hectonne ne peut plus se libérer…

— Voulu par lui, pour sauver la course des galéanes, sans qu’elle, pas dupe, puisse lui en vouloir. Mais oublions ce navire… la vie d’Inu et celle de deux hommes se jouent sous nos yeux.

Ophus n’avait pas bougé mais s’étonna du temps mis par Inu Shivan pour apparaître.

— Zéo, où se trouve la femelle ?

— Je ne la vois pas. Passée sous la coque.

— Il faut s’attendre à tout avec elle. Heureusement qu’elle n’a pas la vigueur physique nécessaire pour lancer des masses.

— Ophus, je l’aperçois, elle vient derrière ton dos, à la même distance que l’autre.

— Merci… Alors, Inu Shivan, belle Dame de Shtar, tu viens assister au dernier combat de ton mâle ?

— Sais-tu jouer aux échecs, Ophus, répondit la voix claire.

Une masse, lancée de trop loin par le Terrien passa à gauche du Seigneur d’Evan qui ricana, balançant avec lenteur, comme un automate, la fiole oblongue tenue par son long goulot hermétiquement clos.

— Je sais jouer aux échecs. Tu seras bientôt ma reine.

— Tu te trompes de Dame. Car après avoir soufflé tes cavaliers, je t’annonce que tu es échec… par la Dame.

— Ne compte pas détourner mon attention, siffla-t-il en regardant attentivement le bras de Shan préparant un nouveau lancer.

La seconde masse d’urane vola vers lui et il la dévia sans difficulté d’un mouvement de son bras gauche armé de la lance. Dans la volée, il projeta la fiole avec force et précision, contrant le basculement en avant par la hampe de la lance bien ancrée. La fiole tournoya vers son objectif et frappa l’objet oblong que Shan venait d’appliquer devant son torse. Le récipient éclata, diffusant instantanément de longs filaments noirs qui adhérèrent au bouclier improvisé. Sans attendre, Ophus abaissa la lance et commença à avancer, prêt à projeter sa seconde fiole ou la lance, sinon à parcourir les quinze pas indispensables pour crever le scaphandre adverse qui ne bougeait plus, aveuglé.

Au quatrième pas, un choc terrible, sur l’arrière de son scaphandre fit hoqueter Ophus qui faillit perdre l’équilibre et dut se cramponner des deux mains à la hampe piquée sur le pont. Devant lui, la silhouette de Shan se déplaça un peu vers la droite. Une masse lancée par Inu Shivan passa à gauche de son casque et l’Evanide haleta :

— Où est-elle, Zéo ?

— Toujours à quinze pas.

— Comment peut-elle lancer avec cette force ?

— Je ne sais pas, avoua Zéoffian qui confia soudain, d’une voix hésitante : Ophus, en les regardant, comme ça, par les écrans, les deux scafs sont tellement identiques que n’importe qui peut se tromper…

— Tu dis ?

— Ophus, avertit la Dame de Shtar, voici la dernière occasion pour toi de t’avouer vaincu. Nous te laisserons poursuivre la course mais seulement en régatant. Tu es échec et mat.

— Jamais ! rauqua-t-il en se lançant une fois de plus en avant, projetant avec une précision admirable la seconde fiole qui éclata comme la précédente, au milieu du bouclier.

Il reçut coup sur coup deux projectiles, au sommet de ses réservoirs dorsaux et il dut reprendre son équilibre à l’aide de sa lance. Il ne se trouvait plus qu’à dix pas de Shan qui écarta avec lenteur le bouclier avant de le laisser dériver sous une faible poussée, traînant une écharpe de filaments poisseux. Ophus put constater que le plastron et le casque de son adversaire demeuraient vierges de produit colmatant.

— C’est toujours la Dame qui fait mat, murmura Inu Shivan.

Le Seigneur d’Evan comprit enfin qui se trouvait en face de lui et avec une exclamation de rage pointa rapidement sa lance en amenant son bras en arrière pour la projeter. Dans le même temps il devina la mince tige qui fouettait l’air au bout du gant relevé et la brûlure intense qui irradia le milieu de son corps le fit hurler longuement, tandis qu’il s’écroulait sur les genoux, crispant ses bras autour de la tige mortelle qui sortait du scaphandre.

— Désolée, chuchota Inu Shivan. Il n’y avait pas d’autre issue possible.

— Il n’eut pas souhaité une autre mort, déclara le Terrien en guise d’oraison funèbre.

*
*   *

Epifram toussota et annonça :

— La formation de Terre est à soixante minutes exactement de Marsport.

— L’hectonne ne rejoindra plus, constata Grielle.

— Shan ne le voulait pas plus qu’Inu, tous deux feignant le contraire. Ils sont heureux, tu peux en être sûre, encadrés par les voiliers de Shtar. Ils seront en troisième position derrière Agathille.

— Tu oublies Irna Lane, Dame d’Agathille, qui va débarquer de la galéane victorieuse.

— Grielle, je suis prêt à donner ma démission de l’archontat si Irna émet la moindre prétention.

— Je reste prudente.

*
*   *

Aux dernières nouvelles, l’archonte Epifram n’a pas eu à démissionner. La Dame d’Agathille, veillée par le médecin terrien, demeura inerte sur la civière la transportant jusqu’au dôme IV. La victoire ne put être disputée à l’équipage formé par Mayline Taylor Smith et Pietr Ostrowski que sa robuste constitution avait ramené au poste de pilotage.

Mayline Taylor Smith, première Dame de Terre, s’était pourtant juré de dépenser jusqu’à plus soif le trop plein d’énergie accumulée durant l’épreuve et elle manqua à son serment. Pour une fois, elle fut prise de vitesse par quelqu’un d’aussi entêté qu’elle, disposant de certains moyens et surtout parfaitement renseigné. Si bien que devant des témoins retenant difficilement leurs rires ou leurs larmes d’émotion, elle se retrouva l’épouse de Lewis Jonathan Stillwell, Conseiller à la Présidence, avant que ses rivales de l’épreuve n’aient regagné leurs planètes d’origine.

Ce qu’elles feraient, sans aucun doute, à moins qu’à leur tour elles ne soient contraintes, par leurs engagements, à voyager quelque peu sur Terre. C’est incroyable le nombre de gens que l’on désire connaître quand on se lie avec l’autre. Parents, amis, amies, environnement… Mais aussi bien Irna Lane qu’Inu Shivan avaient la jeunesse et le temps pour elles. Et puis, refuse-t-on à son mari quand il sait demander ?
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